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Les foççtiûqs, que^jç remplis maintii^ 
ûant à l'Hôtel des InyaUdeSi.m'ayant mf£\ 
à tnéme 4^ . faire de nouvelle rech^^ç^es 
sur pli^^ieprs m^Jadies chirurgicales qjif ç 
j'avais.à pei^ip indiquées dans les trois pp/e; 
miers yolutfiçs de ma Clmique^ i'^^ Ç9^ 
signe les r^i^ultats de ces i;eclieirches.4<?^ 
lïne série, de Mémi^ires ou Notices ibr- 
mant .ensemble le qual^ièpie yo^me.^i]^ 

je publie auiour4!l;iHir . . ^ . , • ii. 
La première des no|;içe$. qui le po]|i{H^^ 

sent présente une suJrte^Q.i^^flf^Jfîîf^^v;^ 
la nature dçs principesji)or,^i^qu^S;q;ui 
constituent certaines épidémjiçs etl^ IQ^ 

ladie* contagieuM&*^ P>pnè&rM9!'^ ;»^ 
nière de pençqr, nous, ^yons cru pouy^r 
distinguer çn; deux çlasse$ ces principe^ 
morbifîques ou virus. Nous: comprenons 
dans la première classe ceux qui sont 

fluidiforme$.9 dpnt 1^ prqi^nce se ,map^i- 
IV. a 
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Teste dans les organisations par des effets 
relatifs à GJ(^a^i]je| ^|pè€^ die ^inaladie , et 
dont la contagion se caractérise par l'ino- 
culation ou par le-eantact. A cette classe 
appartiennent les virus syphilitique, va- 
ridlîè^ùë, vaécîînîiiûè, ràbiéiilûëj ^^ie^efe i n 

'''^*N6n$ àvohs range danà là dêtrxiièïtoé^les 
Vitiùâ pilùl3< subtilsr de nftïiltie ^zif€>rmé ou 
tft'iasïiiaiiqiie , ' prodaiSaût là- peSte, lèi 
ffiVfeS'iypirèMèàv «isânthërflàticitlesy la 
fiftVf e jatinë et le MCholéraijitaôrbàs inàiëti. 
-■•^oùs âttfnmfes èiitf^^^éris qùelèittës dê^ 
tHite'^V'i^éfifetà'^«Ê!tté dérttt'èi^^pidë^ 
mie, parce que nouS AVOfté èti-^l'a fecilitié 
dftTblJ8(Bi4ér daiiiS tttutes iéé' Varias" chez 
ftft gwtiiltïOtihBi^ ^iirdividusvsïrit â:l'HÔi' 
tèT^'dë^'ltiVéllidëÀ {mt idàtts teè -faèpkàilji 

dë^Pà'i^^? sôîÉ^èû'vHl^.'-- -'••'•*■ » >!'•''■ )"=>' 

-'>En fMsàfet dëi tèthercliës;,:dfrï<*les dètt'-i 
ikëH 'jëiirs d*a^rtl , Stit- leS nibijgtiOns des 
ëdi^'dés ilâvalîdes qui àvaiëtit ^Udcombë 
pf-fesijua tout 'à " coup àù -éholéra algide 
i^aïiosique , nous vîmes avec isUrprise, et 
nous fimes obsetver à des médecins ve- 
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nm de plcisieurir dëpartetqens à Pam 
pour étudier cette maladie y que tous les 
os avaient) été. injectés par k sang et 
avaient àcquia la. teinte rouge de la gaî- 
rance. Nous ! communiquâmes ce fait 
remarquable à là Société philomatiquèi 
qui Fa 'insère dans ses Bulletins é Saos 
avoir eu saes doute connaissance de Cett9 
découverte, M. Bégin, chirurgien-major 
déuMustrataur au l^aWe-Grace , montra 
au^i, peu de jours après y à rAcadémie 
royale de médecine, des dentS/ exti^ites 
des cadavres de plusieurs xiholérique^ , 
lesquelles avaient pris une teinté rouge, 
et dont les dentistes ; n'avaient pu faire 
usage. , 

Pès anomalies singulières que le cho« 
léra nous a: présentées relativement aux 
névroses^ aveb paralysie de Jc[uelques org»? 
nés ouï des noen^jbres , nous ont porté i 
réunir une Sjtfite de réflçxîons;>que nQiM 
avions déjà faites sûr. la paralysie ea gé^ 
néral, sur la maiiière d'agir de ses causes 
et sur ses effets. On trouvera dans ce ser* 
çond article' quelques idées neuves et des 
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rësiiltats snrprenans sons le rapport de la 
thérapeutique. 

La mort des cholériques ofFrant une 
très grande similitude avec celle des noyés, 
nous avons jugé qu'il était opportun de 
placer dans ce quatrième volume une 
courte notice que nous avons rédigée sur 
ce dernier genre de mort pour les çhirur'- 
giens militaires. 

' Comme nous avons également trouvé 
une grande analogie entre les phénomènes 
du choléra asiatique et ceux que nous avions 
observés chez beaucoup de nos jeunes sol- 
dats qui 9 dans les mémorables campagnes 
que nous avons faites, ont été victimes 
de l'usage de certaines liqueurs alcooli- 
ques, nous avons cru être utile à la science 
en retraçant ici. dans une notice déve- 
loppée , nos idées sur les effets des subs* 
tanbes vénéneuses végétales introduites 
dans l'estomac, travail ébauché seule- 
ment lors .de Is^ publication de nos Mé-^ 
moires et campagnes <^ pu nous n'en avons 
donné qu'un simple aperçu. 

JLies officiers de santé des 4îff6reas corps 
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piilitaires^ cpioat récannu: Finefficapi^ 
4^ les notables mconyéniéDS àe là mëi 
thode antiphlogistiqoepour le traitexpienjt 
de la syphilis, n'ont cesse', deptûs nia 
rentrée au Conseil de santé des armées, 
de demander à ce Conseil des instructions 
positives pour la cure de cette maladie, 
qui s'est aggravée considérablement et s'est 
répandue dans la dernière classe 4^ la 
société^ loin de parvenir à s'éteindre, ainsi 
qu'il aurait pu sans doute arriver, si l'on 
n'avait pas cherché à propager le sy^stème 
exclusif de l'irritation. Ces divers motifs 
nous ont déterminé à comprendre datte le 
^atrième volume la notice que mms 
avions déjà publiée sur la syphilis «l^l^lé 
Journal du service de santé ifèUitëire^ 
comme pouvant éclairer lès jeunes -mé^ 
decîns, et être surtout favorable^ 4 Fh^r 
manitéé Nous y avons- ajouté tm^ dxpos^ 
succinct des divers genres ou variétés de 
symptômes qui appartiennent à cette ma^ 
ladie, entr'autres la blennoi'rhée et les té^ 
Irécissemens de l'urètre . 

|ja sixième notice a po^rebjeit là des- 




iaiiptibu rd'ùaâ. espèce :particalièra tu^ 
ïfarculèyayatQt pâur caractère, esseatiel la 
pmaesiiQe^ datoa son( épaisseur, dé lamés 6s- 
gifpreô^gr^ldé^éloppéea daQâ;^ massé fi- 
jNréaâQ /et. lardaaée de !ce tubercule. Cet 
^Ûcle fait «atuteUeBaeBit suite aw préçë- 

■ . ï < V I • . ■' • •. ' I ' • 1 ' . . 'f^ . 

i ^ y Qrthopédic'i îai eu y dans ces , derniers 
t^mps^ uae:S(%nt6 de Ivogue quî a spëciale- 
iueo;t« fiié iFàCtention de FAeàdén^îe des 
sciences:^, /puisqu'elle a fait de ce point 
çbirurjg^içàl le suji^ dé la question propo- 
»^:)PiOuç lé prix deranhfîe 1 8.3 2i,: Cette 
circQâstancanQttSiA engagé à fai r^ connaî- 
tre^. daçi^ le sêptièi^è naérnoirc' que ;Con-, 
tJMhtnMitftluwQi Jle.réaikUîit deiuos te- 

rômaççwer, jau^li \^ ftf^^tftges signale* que 
npit^ îiV%Wifwtir<ïÉs id© l'appliççtiQi^. d^ç^ to-. 
piq<Vi^ Q«içita»»;j içtsurtout du itio^à \ d?ins 
la «ti^tfcRi/ent: 4« «mtjte maladie.- Nous fai-. 
sfijttg !E»«'^éjï»eJ»ï»pP- le parallèle des ^x^ 
cédés li3*é$^i&ïqueS'«lVec notre méthode ce-, 

yulsive. ./;. , 

r, JîÎQUs i«Y^si f^s^ être agréable aux jeu- 



hes 4[îhirurgiéûs^ en Tepfcfdiiisaat «lans^ 
livre notre Rêlatîoasur ies blessés Âe jvàh 
}6t^ traités à -Fhôpital| militaire du Gros^ 
Caillou. Les. (Jjsecvatioiïsqai.jiSiint'iTi*^ 
séréesi confirni^^.Jee^préceptes^recott»^ 
mandés dai^6 les trois premiers volnniefi^ 
de cet ouvrage^ nous nous flattons* qu^ielieli 
■ospirtroM.une «ntière cmifiance. i .-. 

Quelquets téflexions sur les plaies de la 
gorge, appuyées de plusieurs observations 
que nous avons recueillies à THôtel des 
Invalides, terminent celte nouvelle publi- 
cation . 

La facilité qui nous est donnée par no- 
tre position actuelle, de continuer, dans 
Fasile de ces vieux guerriers, nos étu(fes 
et nos travaux , nous permettra d'exami- 
ner les effets singuliers et remarquables 
des anciennes blessures et des infirmités 
contractées aux armées; de suivre ces 
maux jusque dans leurs dernières consé- 
quences, qui échappent souvent aux pré- 
visions du praticien; de découvrir les 
moyens d'obvier aces résultats ultérieurs, 
et d'ajouter ainsi de nouveaux faits et de 
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noiLYeàiix préceptes à ceux dont se corn-» 
posé notre Clinique chirur^uiale. La plui» 
douce récompense que nous pouvions dë-« 
sirer était, nous l'avouons , de trouvéi' 
cette occasion de donner ^ jusqu'au terme 
de leur carrière, à ces honorables victimes 
des combats , les mêmes preuves de zèle 
et de sollicitude que nous nous sommes 
efforcé de leur prodiguer sur les champs 
de bataille. 
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CLINIQUE 



CHIRURGICALE. 



RÉFLEXIONS 

SUR LA 

NATURE DES PRINCIPES MORBIFIQUES 

QUI CONSTITUENT CERTAINES iprOÉMIES 

ST LES MALADIES GOMTAGIBUSIS. 



Avant de parler de quelques maladies qui se 
communiquent par contact ou par inoculation, 
nous pensons que les réflexions que nous avons 
faites dans son temps, à l'occasion de la fièvre 
jaune de Barcelonne, sur les virus en général, 
ne seront pas déplacées dans cet ouvrage, et 
qu'elles serviront en outre à éclairer Fopinion 
que nous avons émise sur la nature propre de 
Tune de ces maladies, la plus grave et la plus 
commune, la syphilis, objet principal de notre 
méditation. 

Les idées lumineuses que le célèbre Hilde- 
brand a jetées sur ce point de pathologie , c'est 
à dire sur la nature des principes morbifiques, 
qui produisent les diverses affections conta- 

IV, I 
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gieuses, nous ont beaucoup servi à rectifier 
celles que nous ont suggérées les recherches 
que nous avons faites et les observations nom- 
breuses que nous avons recueillies sur la plupart 
de ces maladies, particulièrement sur la peste et 
la syphilis. 

Nous distinguons en deux classes les causes 
morbides de ces maladies, qu'on peut désigner 
sous les noms de virus. 

Dans la première, nous comprendrons ceux 
dont la nature nous a paru fluidiforme, les- 
quels restent ou peuvent rester latensdans l'é- 
conomie vivante un laps de temps plus ou 
moins considérable ; et si l'on ne peut démon- 
trer, par l'analyse, leurs propriétés chimiques, 
il n'en est pas moins vrai que leur présence 
se manifeste dans les organisations par des ef- 
fets relatifs à chaque espèce de maladie, et dont la 
contagion se caractérise par l'inoculation ou par 
un contact médiat ou immédiat. De cette classe 
sont les virus syphilitique, variolique, vaccini- 
que, rabiéique et le venin de quelques reptiles. 

Le virus syphilitique, qui peut rester latent 
dans l'individu tout le cours de sa vie et passer 
même, comme le virus variolique, dans le pro- 
duit de la conception , parait avoir beaucoup 
d*affinité avec les appareils lymphatiques, glan- 
duleux, fibreux et osseux. Il fait attraction du 
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même principe morbide, si le sujet ^'expo^ à 
de nouvelles absorptions, de manière à faire 
développer et aggraver les effets de la première 
inoculation. Après avoir indiqué très su<çciucta^ 
ment les principaux caractères des autres virus, 
nous nous arrêterons à la maladie produite par 
ce premier, sans prétendre néanmoins en f^ira 
une description classique ou complète. 

Le deuxième, ou variolique, accompagna d^ 
fièvre et de pustules lenticulaires à vésicules 
purulentes, paraît avoir pris origine, CQimnd 
la syphilis, dans l'ancien continent, d'où les 
Sarrasins le transportèrent sans doute dans le 
midi de l'Europe, particulièrement en Espagpe, 
et de là cette maladie s'est ensuite répandue l»ur 
toute la terre. Ce virus peut rester égalemept 
chez l'individu ou dans des substances absorban- 
tes , jusqu'à ce que des causes nouvelles d'épidé- 
mies le fessent développer. Il a une aiBnité par- 
ticulière avec Les tissus dermoïde et muqueux : 
aussi, par des causes faciles à expliquer, si ce 
principe morbifique ne peut être porté au de« 
hors pour produire sur la peau la variole dis- 
crète ou confluente, l'éruption pustuleuse se 
fixe sur les membranes muqueuses jdes bronchas 
ou des intestiqs et s'y développe complçtemi^nt ; 
nous en avons vu plusieurs exemples. Les roi^il^ 
leurs moyens de favoriser à l'extérieur l'éruption 

I. 
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pustuleuse dont d'appliquer sur la région de 
Festomac et sur les flancs des ventouses mou- 
chetées, au lieu de sangsues; de frictionner 
toute rhabilude du corps, au moment de la py- 
rexie ou de l'incubation, avec l'huile d'amandes 
douces, et d'entretenir l'action de la circula- 
tion centrifuge à l'aide des boissons mucilagi- 
neuses et diaphorétiques. Il faut ensuite donner 
aux malades du bon bouillon et un peu de bon 
vîn; quelques grains de calomel terminent le 
traitement. 

Le troisième , ou virus vaccin , qui paraît être 
une modification de la variole, en est le préser- 
vatif, bien qu'il paraisse borner ses effets au 
point où l'inoculation en a été faite. Ce serait 
un présent du ciel, si réellement une plus lon- 
gue expérience confirmait l'efficacité de sa pro- 
priété préservative pour la vie de l'indiviâu (i). 

I^e virus rabiéique , d'une nature plus sub- 
tile que les précédens, mais inconnue, paraît 
avoir une affinité particulière avec les nerfs, ou 
se porter de préférence sur ces organes, dans 



(i) Au reste, nous avons remarqué que les plaies en 
pleine suppuration , ou tout autre exutoire, ancien ou 
récent, préservaient de la peste et probablement de toutes 
les fièvres exanthématiques. Peut-être la vaccine n'agit-elle 
que temporairement de la même manière. 
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lesquels il peut rester latent plus ou moâiis long- 
temps, le plus ordinairement trente ou qua- 
rante jours. Ses effets, loi*squHl se développe , 
sont purement nerveux , ce qui semble justifier 
cette assertion. Cependant, pour en démontrer 
la vérité autant que possible ^ nous allons rap- 
porter eu aperçu les eiy^ériences du célèbre 
Rossi, professeur à l'Université de Turin, Ces 
expériences consistent à faire une incision sur 
le trajet d\in cordon nerveux, daus Une partie 
charnue d'un animal s^n et bien portant, à en- 
fermer ensuite dans cette incision une portion 
de nerf extrait à l'instant même d'un autre ani- 
mal attaqué de la rage (le nerf sciatique ) , et 
pendant l'un des plus forts accès. Aux époques 
fixées par la nature, le premier devient égale- 
ment enragé et meurt des mêmes accidens. 

On n'a pas encore découvert de remèdes vrai- 
ment efficaces contre cette horrible maladie 
une fois déclarée; mais on peut prévenir les 
accès ou faire avorter cette névrose par le trai- 
tement suivant: i''. le débridement de la plaie, 
l'absorption immédiate des fluides qui Tabreu- 
vent, au moyen de la ventouse à pompe (i);la 
^— — »— »■ I ■ I ■ I .1 11. ■ . 

(i) Nous avons fait faire de très petites ventouses pour 
être appliquées sur les plus petites surfaces , telles que les 
extrémités des doigts. 
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avec le fer rouge incandescent et 
le pamement fait mreC des compresses imbi- 
bées d'une forte dissolution de Sel marin et de 
sel ammoniac ; 2^ l'usage des boissons diapho- 
rétiqiies légèrement alcalisées , un régime adou- 
cissant et des frictions fréquentes sur toute 
niftbitude du corps ^irec rhuile de camomille 
caAiphrée; 5^ des frictions faites à la planté des 
pieds, avec un gros jusqu'à deujt gros d'on- 
gpeat napolitain double , tous les cinq ou six 
jours, auxquelles on fai^ succéder, douze heures 
après diaque friction, une lotiôti Savonneuse 
et un bain gélatineux légèrëtneut alcalin; 4*'« en- 
fin des saignééÀ révulsit^es fréquemment Tépé- 
tées sur les côtés de la colonne vertébrale avec 
les ventouses scarifiées , et un exercice modéré 
au grand air. 

Nous croyons a voit* prévenu l'invasion des 
accès chet un grand nombre d'individus par 
dette médication et guéri trois personnes chez 
lesquelles les prodromes de ces accès s'étaient 
déjà manifestés. On trouvera les observations 
de ces sujets dans un opuscule que nous avons 
publié sur la fièvre jaune, fen iBi^. 

Les virus des animaux venimeux paraissent 
agir de la même manière que le virus rabiéique 
et affecter les mêmes organes. Les morsures de 
ces animaux offrent donc les mêmes itidications; 
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mais pour les remplir avec tout te succès qu'dn 
peut en espérer, il faut arrêter, autant que pos- 
sible, la marche rapide ou rab^rptiou du virus 
par une forte ligature faite autour du meiDbre 
blessé, si elle est praticable, et qui, dans tous 
les cas, ne doit être conservée que le moins de 
temps possible. On en conçoit facilement les rai- 
sons. Après avoir satisfait à cette première in- 
dication , on se hâte de remplir celles que nôii^ 
avons tracées pour les plaiesdes anirtiaux enragés, 
en suivant Tordre établi dans l'emploi de ces 
moyens, c'est à dire en commençant par ledé- 
bridement, l'absorption et la cautérisation dé 
la solution de continuité, et en mettant ensuite 
en usage la médication calmante et révulsive 
dont nous âvoBsr parlé. 

La deuxième classe de virus noii^ parait gad* 
forme ou miasmatique. La peste et toutes les 
fièvres typhoïdes et exanthématiques possèdent 
ces principes morbifiques particuliers^ mais ils 
sont si subtils et si fugaces, que les uns passent 
rapidement, avec la maladie qui les produit, 
dans le système vivant, sans y séjourner, tandis 
que les autres s'arrêtent instantanément dans cer- 
tains produit8.de ces maladies, et se dissipent avec 
leurs épiphénomènes. Tous peuvent être recelés 
et conservés plus ou moins long-temps dans des 
substances inertes etabsorbantes, mauvais côn- 
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dueteur6 de l'électricité , et de manière à pouToir 
rentrer dans Torgaubme par l'absorption cu- 
tanée ou la respiration pulmonaire. Dans cer- 
taines circonstances favorables, le mélange de 
certaines substances avec les miasmes délétères 
en détruit les effets pernicieux et les propriétés 
contagieuses : tels sont les gaz sulfureux, muria- 
tique et camphorique ; aussi ces substances sont- 
elles les meilleurs préservatifs contre la propa- 
gation de ces principes morbifiques. 

Nous avons remarqué que le principe pesti- 
lentiel porte principalement ses effets sur reo- 
oéphaie et le système nerveux , qu'il parcourt 
avec une rapidité relative à la constitution du 
sujet) à la saison et à la température; il s'arrête 
souvent dans les points d'adhérence nerveuse 
ou plexiforme des aissdles, des aines, du cou 
ou des flancs , où il se développe , soit des 
biâioas , soit des charbons, qui n'ont aucun rap- 
pKMTt avec les glandes lymphatiques (^ I ). C^estlcnrs 
de réniplion de œs exanthèmes produisant ao- 
tant dTeffluTcs morbifiques particuliers, que la 
peste est oammanicaUe. Dans toute autre pé- 
liode^ crue cooi^nhi n'a pas lieu ; encore faut- 
il un coDOMirs de ciroonslauces propres à le 
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recevoir dans l'état que nous avons supposé. 

Le principe morbide de la fièvre des prisons , 
d*uu caractère différent f semble porter ses prin- 
cipaux effets sur te système dermoïde et mu- 
queux , et lorsqu'il y a solution de continuité à 
l'extérieur du corps, la pourriture d'hôpital s'en 
empare et marche rapidement. Ce principe mor- 
bide se transmet facilement par l'intermédiaire 
de l'air à un certain degré de sphéricité. Son 
existence dans l'économie vivante est également 
passagère. Tout le monde connaît les événemens 
tragiques survenus aux assises d'Oxford en 1 677, 
et à celles de Londres , en 1 760 ; ils démontrent 
l'existence de cette contagion , même à une cer- 
taine distance. 

Les principes morbifiques de la fièvre jaune 
et du choléra- morbus sont plus sublils, plus 
fugaces, et ne pourraient être suivis de conta* 
gion que s'il se développait des exanthèmes , ce 
qui est fort rare. Dans ces maladies, ces principes 
nous semblent porter principalement leurs effets 
sur les organes de la circulation et le système 
nerveux ganglionaire; d'où il résulte une sorte 
de névrose qui s'empare de tous les organes de 
la vie intérieure. Les excrétions et les sécrétions 
intestinales sont d'abord excitées et jettent 
promptement les sujets dans un état de pros- 
tration extrême et de spasme plus ou moins 
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violent. La circulation capillaire de la peau est 
suspendue; la circulation générale s'affaiblit et 
s'arrête quelquefois en très peu de temps, sur- 
tout dans le choléra. La chaleur latente paraît 
se dissiper entièrement de toute la surfiaice du 
corps, les extrémités deviennent glaciales et 
prennent une teinte jaunâtre dani la fièvre 
jaune (i), et bleuâtre dans le choléra. Dans 
cette dernière maladie, les muscles profonds qui 
reçoivent le stimulus des nerfs encéphaliques 
ou rachidiens, irrités sympathiquement, éprou- 
vent des contractions convulsives ou crampes 
qui se reproduisent même , chez quelques sujets 
athlétiques, après la mort. 

Nous avons observé, à l'armée comme aux 
hôpitaux , les mêmes phénomènes chez un grand 
nombre de sujets qui avaient fait abus de li- 
queurs alcooliques saturées des principes de dif- 
férentes plantes narcotiques, et nous les avons 
reproduits nous-mêmes chez les animaux avec 
le poison qui recouvre les flèches des sauvages 
des archipels de la mer Pacifique. Les symp- 
tômes qui accompagnent la morsure des ani*^ 
maux venimeux ont aussi la plus grande ana- 
logie avec ceux du choléra asiatique. 

Des causes atmosphériques et miasmatiques 



(i) Voyez rOpusculc précité »ur celte maladie. 
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produisent sans doute ces épidémies et les trans« 
portent dans des régions plus ou moins éten- 
dues de la terre, où elles se développent avec 
une intensité proportionnée k la masse des 
causes nouvelles déterminantes ou concomt«> 
tontes d'insalubrité, et à la prédisposition mtt^ 
bdtvedes sujets. Le choléra sévit principalement 
sur ceux qui font usage de liqueurs alcooliques 
narcotisées par la sophistication , slir ceux qui 
sont entassés dans des lieux malsains, qui sont 
mal nourris ou frappés de terreur. Il est pro- 
bable que le choléra actuel , qui a déjà parcouru 
une grande partie de la terre ^ a été déterminé 
par les brouillards épais, acres et infects qui 
ont régné depuis près de deux ans sur les zones 
orientales et septentrionales des deux continens, 
lesquels ont été sans doute produits eux-mêmes 
par les tremblemens de terre répétés et les fortes 
éruptions volcaniques qui ont eu lieu dans les 
contrées méridionales du globe. Le choléra qu'on 
a observé en Egypte semble faire vérifier ces 
assertions : nous retracerons ici sa relation que 
nous en avons reçue de l'un de nos compa- 
triotes, 

« Dans le courant du mois de juin i83î, on 
fut informé qu'une grande mortalité, causée par 
des chaleurs excessives et la privation de l'eau ^ 
avait eu lieu parmi la foule des pèlerins réunis. 
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au mont Axâfat pour la célébration de la fête 
des Sacrifices. Le gouverneur de l'Hedjaz et le 
nakyb (i) avaient été les premières victimes. 
Aussitôt l'épidémie se propagea dans la Mecque, 
pistante de six lieues de la montagne sainte ; elU 
Ql^leva vingt mille âmes k cette viUe en moins 
de quarante jours. Médine, où les pèlerins 
vont, après la solennité, prier sur le tombeau 
du prophète;, fut ravagée. Djedda et Jambo en 
ressentirent les déplorables effets. Dans cette 
circonstance, THedjaz perdit soixante mille per- 
sonnes. 

» Ces nouvelles firent une grande sensation 
au Caire; malgré cela, le Gouvernement ne prit 
aucune mesure pour préserver le pays d'un tel 
fléau; on négligea les moindres précautions 
sanitaires; on se croyait sans doute dans une 
sécurité parfaite , lorsque des pèlerins , dont les 
vétemens étaient imprégnés de miasmes mor- 
bifiques, débarquèrent sans opposition à Suez'et 
à Kossair. Bientôt le choléra, alimenté par le 
mélange et le contact des individus, éclata avec 
violence : en dix jours Suez perdit le tiers de 
sa chétive population. Dès les premiers accidens, 
les Grecs , qui font le commerce dans cette 

(i) Celui qui fait la prière è la multitude sur le sommet 
de la montagne. 



DES PRINCIPES »IORBIFlQtES. l5 

échelle, s'étaient soustraits en prenant la fuite 
vers les fontaines de Moïse. 

» Le prélude de plus grands malheurs réveilla 
Vapathie des Turcs : on voulut agir, mais il 
n'était plus temps d'arrêter les progrès de l'épi- 
démie. On établit en toute hâte un cordon au lac 
des Pèlerins, pour obliger la grande caravane de 
s'arrêter en cet endroit et y faire quarantaine. 
On plaça des gardes autour de la ville , afin d'em- 
pêcher l'entrée à ceux qui arrivaient isolément; 
mais on ne prit aucune précaution à Kossair ni 
à Keneh. Les gardes que l'on employa au Caire 
furent illusoires, car un grand nombre de pèle- 
rins turcs et mogrebins étaient déjà répandus 
dans la ville et à Boulak. Les soldats , postés au 
lac des Pèlerins, communiquaient d'ailleurs avec 
les gens de la caravane, et laissaient les habitans 
du Caire leur apporter des subsistances. 

» Dès lors des symptômes non équivoques de 
l'épidémie se manifestèrent parmi la classe indi* 
gente, mais sans qu'on y portât la moindre at- 
tention. On se refusait à croire que, dans une 
saison où les vents du nord assainissent l'atmos- 
phère, une maladie épidémique pouvait se dé- 
velopper ; on se livrait aux plaisirs, à la joie que 
faisait naître la crue du Nil, présage de l'abon- 
dance. 

jo Enfin, le lo août, on coupa la digue du canal 
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qui conduit les eaux daos Tintéiieur de la capi- 
taie; cette bruyante cérémonie, qui réunit h 
population , donna du mouvement et produisit 
de l'effervescence : le lendemain , il y eut de^ 
accidens plus nombreux. Le 1 6 , Hassan-Pacha 
réfugié iporiotCi mourut, ainsi que sa femme 
en moins de six heures. 

» A la nouvelle de cette mort inattendue, Ta 
larme se répandit partout, la consternatioi 
devint générale; presque tous les Européens ef 
frayés abandonnèrent leurs maisons pour aile 
se jeter dans des barques, et se réfugier, les un 
vers le Saïd , les autres dans la Basse-Égypte, oi 
le choléra devait bientôt les rejoindre. 

» Les jours suivans , la mortalité fut grande 
le nombre des morts s'éleva jusqu'à huit cents 

i> Les 2a, a5 et ^4, des rafEales brûlantes e 
poudreuses du vent du sud-est, inconnues dan 
cette saison (i), augmentèrent l'intensité del'c 
pidémie. On voyait des hommes tomber dans le 
rues et expirer au moment même ; dans les ba 
zars, des marchands accroupis sur le devan 
de leurs boutiques furent frappés de mort. 

» Pendant ces trois journées, le nombre de 
victimes s'est élevé à près de cinq mille; on ic 

(i) Cest sous riiiflueuce de ces yents que la peste sé?L 
sait dàyaotage, lors de noire expédition d'Egypte. 
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jetait péle-méle dans des tombées à demi recou- 
vertes ; beaucoup ont été inhumées secrètement 
dans des cimetières intérieurs. L'administration 
de la police a pris heureusement la sage précau- 
tion de faire fermer ces derniers cimetières , 
pour éloigner de la ville des exhalaisons pesti- 
lentielles ; on ordonna aussi de fermer les bains 
et les cafés; l'ouverture des marchés tumultueux 
fut défendue; de sorte que le Caire avait 1 aspect 
d'une ville en deuil. 

» Le 25, le vent du nord ayant repris son 
cours , il y eut moins d'accidens ; neuf cents per* 
sonnes succombèrent. La mortalité diminua 
ensuite graduellement jusqu'au i3 septembre, 
où elle rentra dans ses limites ordinaires, de 
trente à trente-six. Dans cegiombre, le choléra 
emporta chaque jour une,deuxet trois personnes. 

1» U y a eu des quartiers qui oQt peu souffert, 
d'autres qui ont fait des pertes considérables , 
surjtout en femmes : en général, ce sexe a été 
bien plus maltraité que les hommes. Le quar- 
tier des Juifs, avec ses rues sales et étroites, 
peuplé de quatre mille âmes renfermées dans 
des habitations semblables à des cloaques , n'a 
perdu que soixante -dix femmes et trente- deux 
hommes, tandis que^ dans les vastes maisons 
de l'opulence , on voyait chaque jour des morts 
et des mourans. Sur quatre-vingts Géorgiennes 
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et Négresses qui s6 trouvaient dans le sérail du 
vice-roi , à la Citadelle, trente de <:es esclaves ont 
été victimes. Ibrahim-Pacha, effrayé des pro- 
grès que faisait la contagion dans son palais ^ fit 
voile nuitamment vers les confins du Saîd. 

» D'après des relevés exacts, on est assuré 
que , pendant trente-quatre jours de la durée de 
' l'épidémie, il y a eu trente-cinq mille morts au 
Caire, au vieux Caire et à Boulak, ce qui porte 
la mortalité au huitième de la population. Dans 
le principe et sur le déclin de ce fléau , bien des 
malades guérissaient après quelques jours de 
souffrance; les rechutes ont été mortelles. 

» Des médecins français philanthropes et cou- 
rageux ont fait l'autopsie de plusieurs cadavres; 
dans tous, ils ont observé des pétéchies aux ex- 
trémités , des lésions à l'estomac et des symptô- 
mes de gangrène dans les viscères abdominaux. 

» La saignée, les frictions et les autres remèdes 
qu'ils ont administrés aux malades, au commen- 
cement et vers la fin de l'épidémie, ont produit 
de l'effet; mais tant qu'elle fut dans son inten- 
sité, les ressources de l'art furent inutiles. 

» Dès le a5 août, l'épidémie s'était propagée 
dans la banlieue du Caire, et s'étendit bientôt 
dans toute la Basse-Egypte; des villages perdi- 
rent le tiers et même la moitié de leurs popula- 
tions. 
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» Damiette et Rosette ne furent pas exempte^ 
de la loi commune; il y eut, dans ces deux vil- 
les, des pertes plus considérables eu femmes 
qu en hommes. 

» Alexandrie, où se trouvait le vice-roi, fut 
soumise, mais trop tard,^ à des précautions sa- 
nitaires. Le consul d'Espagne, strictement ren- 
fermé chez lui , fut une des premières victimes. 
Les marins à bord des vaisseaux du vice-roi 
qui croisaient devant le port ont été décimés. 
Fresque tous les bâtimens du commerce ont eu 
à leurs bords des accidens plus ou moins nom- 
breux; ceux qui avaient cru échapper au fléau 
en mettant à la voile ont été atteints en mer. 
Les troupes de terre ont éprouvé des pertes re- 
latives à la situation où elles se trouvaient : on 
porte le nombre de leurs morts à cinq mille. 

» Pendant que Ton pensait que le midi de 
l'Egypte ne serait point ravagé, parce qu'il sem- 
blait que le choléra avait porté toutes ses fureurs 
vers le nord, on sut presqu'aussitôt que le Saïd 
était embrasé. Les Européens qui avaient cru 
s'éloigner de la contagion , eu fuyant dans des 
barques , la trouvèrent dans les villages à me- 
sure qu'ils s'avançaient aux confins. Bientôt elle 
fut à Esneh , et partout où elle s'étendit elle 
porta la frayeur et la mort. 

» f^e seul équipage de Luxor, mouillé devant 

IV. 2 
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les ruines de Tbèbes, n'a point eu de malades. 

p Au total ce choléra a enlevé à TÉgypte, dans 
ce court espace de temps, cent cinquante raille 
âmes, le seizième de la population; dans ce 
nombre, quarante mille hommes étaient pro- 
pres aux travaux de Tagriculture. » 

Après avoir rapporté les ratvagesqu'a faits en 
Egypte le choléra-^morbus indien , j'entrerai dans 
quelques considérations sur le caractère de cette 
épidémie , ses e£fets, les lésions particulières qUe 
j'ai observées dans les cadavre des cholériques^ 
ainsi que sur le mode de traitement que nous 
ayons mis en usage contre cette grave épidémie 
qui s'est manifestée à Paris dès les premiers jours 
d'avril. 

En attendant que nous ayons reçu de Tiin des 
médecins distingués du Caire la description d^ 
cette épidémie effrayante, nous avons lieu de 
croire, par la relation que nous venons d'insérer 
ici en extrait, que le choléra^morbus avait pris 
à.$on entrée au Caire un caractère pestilentiel, 
déterminé par la transposition des vents du nord 
au sud et au sud-est et sous l'influence de là 
chaleur humide qui règne dans ce pays, comme 
il s'est compliqué du typhus dans les contrées 
du nord , sous l'influence des froids humides et 
nébuleux qui s'y sont manifestés à différentes 
époques. Mais en outre de cette disposition 
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pernicieuse de l'atmosphère ^ ie9-(ir6gr^ deFés- 
{Mdémie dàrent être nécessairenîeiit' augmentas 
au Caire par reufouîssement des Mprtst >da«is 
l'intérieur de cette* grande Tiite-, défà trèâ^ ikisft^ 
lubre, et par Texpansion de^ eaux botif^beuselft 
du :lli(il- dont on venait de rompre les bar<^ 
rières* ■ «• ■'' - •»' • ' -■.■.;•■ 

D après Tauteur de ta relation ^ tm voit eii^ 
core que les victimes du choléra ontpr^seâtéi» 
après la mort, des pétéchies aux extrémités et 
des taohes/ gangreneuses aux intestii^s* Dabi le 
choléra spasmodiqàe d*£uropev ces taehes gân^ 
grefieuses à restérieur se sont montrées rai^e^^ 
œeni. M. Giiyon est le seul de nos médecins 
voyageurs qui en ait observé de très caractéli^ 
sées (1 ). PetitHetre l'on pourrait rapporter au* 
sujets frbppés de ces : pétéchies la propriété 
contagieuse que ce même médecin dit avoir if^ 
marquée dans quelques circonstances qui a^aièiat 
sans, doute échappé à ses compagnons. Toiis^ au 
resta^ se JSionX accordés à reconnaître dans detti» 
épidémie particulière , , qu'on, peut appefer ^ini 
dienne, lé signe caractéristique de la coulenr 
bleue ibncêe de k peau , symptôme pabiâite-i 

(i) Nous avons vu. aussi eh«B>|)iiiaieurs<de nos dbioléH- 
qtieil îa valides des exanthèmes- de cette nature, nous* «n 
rendrons compte plus tard. {Voyez la planche N®. i .) 

2. 
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ment semblable à celui qui caractérise la mala*^ 
die bleue ou la cyanose* Nous pensons, à cet 
égard y que ce symptôme est, dans les deux 
maladies I le résultat de l'obstacle qui s'oppose 
k la contraction du cœur et qui est produit par 
^les caillots de sang noir carbonisé, quelques 
fois par des concrétions alburoineuses remplis* 
sant ses ventricules et obstruant l'orifice des 
principaux vaisseaux qui prennent naissance 
dans ces cavités. 

L'irritation qui s'établit sur le système des 
nerfe ganglionaires k l'invasion delà maladie, et 
que nous avions déjà signalée dans notre opus- 
cule publié au mois d'août i83i , détermine une 
sécrétion si abondante des sucs gastrique et in« 
testinaux, qu'il en résulte des déjections alvines 
copieuses et peut-être la séparation du sérum 
du sang. La partie fibrineuse de ce liquide s'é- 
paissit, se coagule, et forme ordinairement 
dans les ventricules du cœur , surtout dans le 
droit) ainsi que dans les gros vaisseaux, des cail- 
lots de sang noir (i) plus ou moins volumi- 
neux, qui enraient immédiatement la circula- 
tion. Les* poumons en sont d'abord privés ou 



( i) Nous avons constamment trouvé cette congestion 
sanguine dans toutes les autopsies que nous venons de faire 
à l'Hôtel des Invalides. 
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n'en reçoivent qu'une très petite quantité , en 
sorte que la niasse totale du sang est privée de 
Toxigène ou du principe de vie dont il a besoin 
pour fournir à l'innervation du système ner» 
veusé I^ cause prédisposante de ces phéno- 
mènes existe encore sans doute dans un miasme 
vénéneux , répandu dans Tair et qui donne lieu 
à l'irritation nerveuse dont nous avons parlé 
( névrose du grand sympathique ) , irritation à 
laquelle succède plus ou moins promptement 
une sorte de stupeur qui s'empare de ce sys* 
terne et qui frappe en même temps la moelle 
épinière qu'on trouve souvent enflammée et 
très dense. Los organes de la vie intérieure 
manquant alors de Tinnervation qui leur est né- 
cessaire pour exercer les fonctions qui leur sont 
propre»^ sortout le cœur qui parait tomber dam 
un état d'asphyxie^ leurs fbnctimis ne peuvent 
plus s'exécoter d'une manière normale, et il en 
pésôlce lea^i^iénomèDes palhriogiques que nous 
venoiis de signaler. Ces pbémmiènes se déve- 
lopperont même <faotant ploa promptement 
diez les sojals atteints du cbcrféra ^ qu'ils auront 
£ût uaai^y avant Finvasicm de la maladie^ de li- 
qoemrs aloooliqaiss. 

L'abus de œs liqoems, presque toujours no^ 
{diislîqiBées dans les cabaiels, produira seul ees 
mêmes aoridfs et fem développer la couleur 



blçue qui ^^ manifeste à lasurlatce^lu corps tlea 
(^o¥rique94'4efi tîicbies pétéchîales et même Je 
spii^cèle des eiLtraoïités en seront é^lemept lé. 
r^ultat« Sïous aVons ciélermiiié cef^iaûctdefis<à 
volotii&é chez- ks' animaux avec les. substances 
yéoéB^ljse^ quq nous indiquerons plus loin; et 
Q^rltes^i) y av^it déjà long-^teœps ;que ces^eipé-r 
ii0a<!es : étaient > publiées , • lorsquron : a > ;pavlé . du 
oh^énartmorbus asiaticpiev' ; i ^ / S4 ; 

:<I>'après cesfaits, les seuls «poyens depvévje^' 
nir le résultai: funeste: de cette congestionr- S2n»t>; 
guine.vers le cœur et le cerveau f et de[faire œs^: 
ser l€f>spasuDier'nei*veux ou dissiper la» iiévrose de 
la woelle iSptnalotet'des deu^ systèjnes>nerveuxi, 
consistent à ranimèr.età' rétablir la.circnl^lion 
géfién^ ètila circulatiân- des- capillaires ide^ia^ 
p^pftlï», :enfin> à teprpdi^re ^nnervacion^^ daiis:ies( 
ner&qifi se pendent iu culas. Boukireiaplir ce» 
ilidicaliqiii<, il faut employer 'les';révulsifs'ide 
tf^y^t^ e^èeer tfvso «lidcemefsént ^ et 1^ ^modifiizak 
tiQljis relativesadix pérjodes de la npialadieiiiNous 
nfi çépétç«:Qii${)c^iiAi( dans; ce itravaiW ee que «ro^s^ 
ayons dit /à, <?e s^bt^darts notre^opu^cule âiN»ië 
oboléra-moitbiiis ; ^b^s \ cooimé' beauooupsidfi méh 
decins qui ont écrit sur cette* épidémie préco*^ 
nisent l'application î^p)édia?f;:e deJ^a ichaleiir.àr- 
^ tificidyie sur. leS'(Çor|i& {glacés deâi;chotérîquéé<^ 
particulièrement les .éaléfacteurs^ les douches 
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et les fumigations de divers liquides bouiliaos, 
nous ferons quelques réflexions siir les effets de 
ces derniers moyens dans les cas dont nous: parw 
Ions et autres analogues. 

Noui ferons donc remarquer, par rapport- k 
ces ealéfacteufS) qu'il ne suffit pas de transm«tff 
tre la chaleur aPtificielie à la surface du corpftj 
lorsque la peau qui le riecoMvre est privée .du 
calorique que Tinnervationou Télectrtcité ani- 
male et la circulation artérielle y entretiennent 
dans l'état naturel; il faut encore pouvoir ràp* 
peler; dans cette enveloppe dermoïde^ par des 
moyens' convenables, les- propriétés vitales qui 
y sont saapendiies* «ou éteintes à divers degrés, 
et ces moyens seront relatif!» à l'état du sujet, 
àax causes .du refroidissement^ ainsi qu'à.plui* 
sîeuvs circonstances imprévues. 

9*1- tLéirisk]uele.Eefipoidiâsémeixfidu corps esÉif 
jpéstiltfl! de^ l'abaissementi âe ila température a*^ 
«rasphérique^ifaiitteige en Irictions -faites' sur les 
^ÀrlIea'geWiès avec adresse v'on 'à >âé£aut de neige, 
wd isoroeav > de {glace quk>ii>promène lentement 
imv lottteSfjief^piauriiesjrefiiôidips; de Teaufraiclie 
vinaigrée ',k'M» glace ^(fl»ndaqueUe op pkMige 
4réqu««EiiBeat sa main .poiiD exécuter ces frio- 
liqns, sont lies moyens, les plus propres à rappè- 
tor.ki :sensibiUtéi(Ct Ja el^aleur. dans les parties 
stiifiéfiées..£0iiéf£ét, roxigèneqtie contiennent 
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ces substances, le calorique et réleclricité qui 
se développent et se transmettent, par le frotte- 
ment ménagé , dans la partie congelée, suffisent 
ordinairement pour y rappeler la chaleur et la 
TÎe. A ces frictions on fait ensuite succéder, sur 
les mêmes régions; des embrocations avec les 
huiles essentielles et aromatiques, y conopris 
l'huile de camomille camphrée. > 

a®. Tx>rsque le refroidissement est le résultat 
d'une forte compression ou'd'une strangulation, 
il faut d'abord lever l'obstacle ou détruire la 
cause mécanique de cette compression et fric- 
tionner aussitôt les parties «agôurdies et froides 
avec la main trempée dans des liqueurs alcoolii- 
ques camphrées. Au lieu d^appliquer ensuite' lin 
foyer nouveau de chaleur artificielle, il estpréfé^ 
rable d'exercer sur tout le membre frappé de sta» 
peur une compressioa uniforme, ài'aidêd'iine 
bande de flanelle imbibée des jgdêmesliqtietirà. 

3^ Si le refroidissement fdiëpènd ^^la rétror 
pulsion du fluiide Jierveux ou électriique ,^ «fo der 
^hors en dedans, tcomm^ cela , parait ju^^oir; lieu 
dans le chôléi-a épidéiilique'indé|B«ijlet dams oer- 
tains empoiâonqeii9en6i*!par de^ siibstaiic^i nar- 
cotiques avalées'ou introduites ^ns le: tissii K)el- 
lulaire sous-cutanéf l'on doit commencer^ipar 
mettre le corp^ du siujet, dépourvu «de; ses iTéte»- 
mens, dans des couvertures de laisié; et soii^^difs 
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couvertures on fait faire des frictions ^ comme 
dans le premier cas, avec la neige, si ^n est à 
portée d'en avoir, ou avec un morceao.4je glace^ 
à l'aide duquel on frictionne légèranent toute 
cette surface cutanée, et on en continue Tusage 
le plus long-temps possible; il est utile encore 
d'en poser sur la région de l'estomac renfermée 
dans une vessie. Il importe aussi de mettre les 
malades dans des salles élevées et à l'air pur* 

Nous avons retiré de grands avantages de ce 
dernier moyen ( la glace) chez les cholériques 
de l'Hôtel des Invalides, qui exprimaient eux- 
mêmes la plus vive satisfaction de son emploi. 

Dans cette circonstance , comme dans le froid 
produit par la gelée, il faut donc évit-er d'appli» 
quer brusquement sur les parties glacées la va- 
peur bouillante des liquides ou la chaleur sèche 
pcntée à» un très haut dfegrév car alors on provo" 
querait la gangrène sur ces parties frappées 
tiMmporte à quel degré de congélation. , et l'ou 
déterminerait «vers le cerveau un reftux sanguin 
qui serak accompagné de congestion dans les 
«taîsseaux de cet organe, oomplicalipri qu^ a été 
tdlsenrée chez plusieurs :suj«ts. (Pour cpnn^itre 
*félcplicatid»nl du développement de cet accident 
gangreneux, voyez, dans nosMémoires, l'article 
'Gangrène de œngélation.) D'après toutes cç^ 
idées, les caléfacteurs et autres machines fumi- 
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de diarrhée, des traces d inflammation réelle à^ 
l'estomac et auK intestins, avec des points de ré* 
trécissement ou d'invagination dans l'intestin 
grêle ; 5°. les glandes dites de Bnmer et de Pçyer 
sont toujours plus ou moins boursouflées, lâsiis 
on les trouve rarement ulcérées, à iûoins que 
les individus n'aient été atteints de diarrhée 
chronique avant d'être frappés . du choléra : 
c'est ce que nous avons vu dans les cadavres de* 
trois sujets affectés de flux dysentérique avant 
l'explosion de l'épidémie. Au reste, l'engorge- 
ment ou le développement de ces corps glandu- 
leux se remarque presque toujours ch«ï les-indi- 
vidus qui meurent de maladies organiques, «mp-- 
tout delà phthisie pulmonaire. Ces glandes pré- 
sentent même ce caractère inflammatoire chez 
les animaux domestiques, nourris de mauvais 
alimens, tels^ont les chiens errans! (M» Ribes a' 
vérifié plusieurs fois ces faits par des expériences 
auxquelles il a souoâs ces ajLiimàîix.') 

Tous les médecins obsei^ateurs qui \mX par- 
couru les diverses contrées 4e l'Europe oèk te- 
choléra à exercé ses ravages ont remarqué que 
les vaisseaux des épiploons, de l'estomac, des 
intestins et du mésentère sont gorgés de sang- ^ 
noir , au point de donner à ces viscères , ainsi 
que nous l'avons vu chez les sujets morts des 
effets de liqueurs alcooliques ou des vins so- 
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phistiqt^ par des substances narcotiques, une 
teinte bleuâtre , phénomène qui tient à la stase 
du sang dans tout le système veineux et capil- 
laire , et non à l'état inflammatoire de ces parties. 
Cette injection intérieure est même tout à fait 
analogue à celle dea vaisseaux capillaires du cu- 
tis, laquelle a pour résultat cette cjranose que 
nous avons observée à des degrés plus ou moins 
intenses chez tous les vrais cholériques. Les re- 
cherches les plus minutieuses n'ont pu égale- 
ment nous faire découvrir aucune trace d'une 
véritable inflammation dans les nerfs d'aucun 
des deux systèmes. Nous n'en avons jamais 
trouvé non plus chez aucun des nombreux ca- 
davres que nous avons ouverts des sujets morts 
du tétanos traumatique , si nous en exceptons 
lesnerfe qui avaient été atteints par les blessures. 
Il est bien évident néanmoins que, dans le 
choléra, la cause morbide épidémique, après 
avoir produit, chez l'individu qui a été accessi- 
ble à cette cause, une véritable névrose dans tout 
le système des nerfs de l'une et l'autre vie, pa- 
raît porter immédiatement atteinte à l'action 
du cœur et le frappe d'asphyxie, d'où résultent la 
stase du sang dans ses cavités, sa coagulation 
(et sans doute sa carbonisation ) , enfin l'engoue- 
m^it et la suspension de la circulation géné- 
rale. Ce liquide est ens^iite arrêté dans les sinus 
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de la dure-mère et saccessÎTemeiit dans * le^ 
▼eines du cerveau, ce oui produit 1^ cokigesHoil 
consécutive, qui compnme el (lltère lai^polpe 
nerveuse de tout Tenoéphale. Le sujet tombe 
aussitôt dans le coma; les extrémités et la Mr^ 
face du corps se refroidissent^ rinmervaiipn est 
suspendue dans les organes des sens ^ irTexcep^ 
tion de l'ouïe ( qui parsut être le dernier à s'é^ 
teindre). 

Au reste , cette épidémie nous a pré5eDté;,*-aéT 
Ion certaines causes prédisposas tes « des aaof 
malies singulières. Chez quelques sujets, ses 
princij)aux effets se sont concentrés sur les 
paires cervicales et les ner£s pneumogastriques. 
Ainsi, nous avons vu uu ancien emplc^é de la 
Monnaie des médailles, M. H^^%àqui nous avons 
fait l'opération de Thydrocèle par incision, ao? 
coutume à dormir la boudie béante et affecté 
d'un engorgement chronique aux tonsilles , être 
frappé tout à coup de froid aux extrémités iiH 
férieures , et de cyanose, de raideur et de cram? 
pes douloureuses aux membres thoradques, 
de hoquet et de spasme convulsif à l'cesophage, 
avec resserrement de ce canal et un sentiment 
de strangulation. La déglutition était presque 
nuUe, le poids était à peine sensiblerie malade 
était dans un état de coma complet , et nous le 
vhnes dans un danger imminant. « 
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Je me hâtai d'appliquer des ventouses scari- 
fiées à la nuque, sur les partip!rdu cou et à 
Tépigastre, et je fis succéder à ces saignées ré- 
vulsives l'application de la glace sur ces ré- 
gions, c'est à dire au cou et à la région de Tes- 
tomac. 

Deux heures après l'usage de ces saignées lo- 
cales et de ces sédatifs, le malade put avaler, et 
les accidens nerveux se calmèrent. 

Le lendemain , malgré l'amélioration sensible 
qu'on avait obtenue, nous posâmes trois moxas 
à la base du crâne, à l'épigastre, et des sinapismes 
aux pieds, du lait d'amandes douces, du /petit- 
lait clarifié et édulcoré, et des lavemens émoi- 
liens anodins furent prescrits. La plaie de l'o* 
pération se cicatrisa bientôt après, et le malade 
est arrivé à une guérison complète. 

Ce spasme violent avec resserrement du go- 
sier s'est également manifesté chez l'un des ser- 
viteurs de M. le comte de Sucj, lequel a essuyé 
un choléra algide et cyanique des plus intenses : 
ce sujet a été sauvé par les mêmes moyens. 
Kon fils Hippolyte en a recueilli l'observation. 
Tout nous porte à croire que l'illustre Cuvier 
est mort de ce genre particulier de choléra. 
Un invalide, de l'âge de cinquante-cinq à 
cinquante-six ans, que nous n'avons vu que peu 
d'instans avant la mort, avait été porté» le 
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19 juin, à rinfirmerie de lHôtel des Invalide 
avec tous les-Jiymptâmes du choléra algide e 
cyanîque le plus intense ; mais au lieu de vo 
missemens, il était frappé d'un hoquet presqu 
continuel avec aphonie et resserrement doulou 
reux des mâchoires, à ne pouvoir rien avaler. £] 
vain on a voulu tenter l'introduction dans Tes 
tomac d'une sonde œsophagienne , et nous ap 
prîmes que ce sujet avait péri après avoir aval 
un peu d'eau-de- vie , et goutte à goutte. Al'ou 
verture du cadavre, on a trouvé la langue ré 
tractée et bouchant la glotte et l'entrée du phs 
rynx à ne pouvoir pénétrer dans le canal ave 
une sonde de gomme élastique ordinaire. San 
doute que si l'on avait pu employer à temps 
chez ce malade, les révulsifs que nous venon 
d'indiquer on l'aurait sauvé. 

Nous aurons occasion de faire connaître d'au 
très anomalies remarquables. 

A l'ouverture des cadavres des sujets qui on 
succombé au choléra, n'importe à quelle pé 
riode, nous avons constamment trouvé, ainsi qu 
nous l'avons déjà dit, tous les vaisseaux dujcer vea 
et des méninges gorgés et fortement distendu 
par du sang noir et épais. Les ventricules contieE 
nent rarement de la sérosité. Il est probable qu 
l'exhalation de ce liquide est suspendue dan 
les sacs de la pie-mère par la mérae cause qv 
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SQspend là sécrétion de i'iirine dans les reins» 
Les substances du cevirrau sont plus denses que 
dans l'état naturel « et -celle médullaire est tou- 
jours fottement sablée. Les vaisseaux de là 
moelle épinière sont également pleins de 'ftang 
noir. Il est plus difficile de se remire raison -du 
mode d'agir de ta cause morbide spontanée sur 
Torgane lo€x>moteur, dont la contracHlité * est 
escitécf àoti si haut degrév que la fibre motrice ^ 
qui preqdtine couleur cramoisie foncée, se raî^ 
dit«t sé'pKsse avec force comme dans le téta- 
nos v <^ =cétte injection profo4tde s'étend dans 
FépaisMur 4es os- (i) «t leur imprime la même 
eouleuF ( phénomène que |i6us avons observé 
eo disséquant lès moi^gnons< des* invalides morts 
du chqiéra,^ dians le fort de l'épidémie, ce^t à 
dire du la au i5 avril). Nous avons aussi re- 
mbarqué que les cbolériqula^ éprouvent l^s Cram- 
pes doulobreuses et^la même contracture dans 
les membres que ceux qui sont frappés du té- 
tanos, parvenu au troisième degré. Le corps de 
ces premiers est également taide^aiprésla mort, 
comme' celui des tétaniques^ Sans doute que 
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(i) Des dessins de ces pièces pathologiques seront faits 
avec soin , pbikr faire connaître le travail de la nature dans 
la cicatrisation des os coupés, ainâî que lès phénomènes ob- 
servés dans lès nerfs el les antres parties molles du moignon. 

IV. 5 



peiU iiévro30 ou Ci$ttQsér0titiUlé.;'ii/erveuft9 se 
€onserv« jusqu'à irextiiH^tiidQ t4tal0)j(lM stijeU 

lia, «écrétiofi 4e 'l?<irini») ^t Te^b^n des 
flui<)|9s /«léreuK oe^^ rçf>|i(^isj9rM^;qi9e:lor&qi^ 
\^ . iVpeMr eH débwra^s^. d^ ^m. càAhUi > 0t ^uq h 

4^^ U féfM^tioD cjtteiqeS^f prepai^e Jî(|M€Al|y, 4i|Mrès 
avoir repffi$i$pQ q0ur3, pe>it prpdMJ^ l^;rétwt 
tipii qi^ n/QM$; *Toq8r trOiiyâç ^b^>s.plw*i*liç$. i»-» 
vaiiid^ d^n^ Cette s^q(mde;p4ri9^9M]?t!ftci«df k^ 
qpel^ U aifel|U):îtt^ro9 W^ploy^F ]e,çsai}^riwn9fi4 
XqU$ lea lîiédecliw;$air<^nlifrm%iiji*^n#iit^il^ çoltu 
réactipn pctut.él^e wi:^î^à^\''mflw0rmiHmndei 
divers organe^r., 4a .typba3f>oy(4*auitesiQ«kdii6s 
partÎQulièréA. Koiui ayaas.yui ^ à l[amkii^U»ci> de 
Saî»t-DefiÂ9^ ûif jeupQ aoldial^ : idbe^ Klèquel Je 
cbolérra«..caractjéri^.fj|ai: la. oyabos^* et soili étaJb 
algide.v^! étè /^uivi, d?m)§:p«ltiter¥ârol^; dispnète 
^%th j^x^oj^ifi'i:^i: paraît, savoir fai/i^FfeUa- 
mont lenniDé.ilf^'pjr^n^ièpe; j9aalf^die.iCbea unî 

c)a«Si le^^; p!i^mîeir& mom^o^ >de la r^acbon* Chez 
y.^^ d» rtps irsTaUd^^; jl/upparitioti; : à > la fesse 

d'une pustule char bonneuse, qu e nous avons 
opérée et cautérisée immédiatement, a terminé 
d^une manière compièteïç cÉbléra, qui avait été 

■. .' I .,. *' ;l .■>-i !:. .1. .'«'.• -, Mi;f -ifit: : , .: : '. .. 

très iptense çbcw lui. 
Chez un deuxième^ ii^e, pblyctèa« gapgre- 
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hig^isèi avec engorgement phlegmoneux et tîo*- 
lacé à la main droite, accompugnait lé chdléra 
cyanique çt aigide, duquel il a été frappé dans 
la soirée du !^i mai, où leà vents du nord«ord*est 
régoaÂei^t^ Chez ce aujeivles baltemens du cœur 
étaient suspendus, bien que le pouls fui encore 
seiiBibl0 ; il était dans un état de coma avec des 
prédispo^itious au délire^ 

Je m'empitsiiai de poser .le fet* incandescent 
dans Ja pnàtule: charbonneuse et sur tous let 
ppiniStérysipélateux de la main, que j'envelop^ 
pai d'un, appareil trempé dans du vinaigre cam« 
phvé tfèsithaud, et j'ouvris Ui veine jugulaire. A 
€e& premiers moyens , tlious fîmes siKx:éder le 
OKixaqaè nouâapptiquàmes à l'épigastpe, sousle 
i^wWh^t ftiti^ deuK cotés de Ja. nuque. La vie et 
U.qhideMP'.s^iMiiFt pcomptein46fl3Lt rétablies: tous 
les Qvei^n§^ MitiT^pmÏQ j«u. dateurs fonctions 
eX. nous a'i^Qto.eu ^Mcora le! bonlaeur de sauver 
cet . invalide». . ! . 

. . ISouB a^om e» W.soin de &ire isoler ces sujets 
et4Q<li^iaîf^ifcrAiter. avec les. précautions re* 
fraises j|^Ml^préy)eo6^l d'autres .Mcîdens. Au reste, 
touXej^ c(^ lOowipUcaUons : wà ,9Mtctum& consécu- 
tives pnéaenteni autsNat ^'indications pariicu-* 
Itères qu0, l'homme de génie saura toujours rem^ 
pUr. Pour étayer toutes ces réflexions et termi-* 
uerces icoqsidératioiost nous allons rapporter le 

3. 
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précis de deux observations intéressantes re^ 
cueillies à THôtei. ' 

Lfe sujet de ia première observation est l'en- 
fant! d'un invalide sorti des grenadiers de ia 
Garde impériale, nommé Jules Cahiet, âgé dé 
douze ans, l'un des élèves -tambours. Cet en-* 
iant ressentit les premières atteintes du cho- 
léra-morbus le i3 avril, à sept heures du matin. 
Une heure après, les symptômes avaient déjà 
acquis un trè& haut degré d'intensité, La face 
était violette, le pourtour des yeux biéu et 
creusé; la pupille fixe et dilatée; la langue hu^ 
mide et froide; la voix sensiblement altéréei 
Les eistrémités étaient froides, et les battemens 
dé Tartère radiale presqu'insensibles. Des nau* 
sées et des coliques avaient eu lieu ; des érampes 
s'étaient manifestées dans les membres abdomi* 
naux. Après avoir couché le malade^àns des 
couvertures chaudes, on appliqua des veintduses 
scarifiées sur Tépigastre et le bas-ventre, et Ton 
pratiqua des frictions avec un morceau* de glace 
sur les extrémités. Une infusion d^ipécacuanha 
que l'oii fit prendre au knàlade provoqua des 
vomissemens abondans. Dé la Uoionade glacée 
fut donnée ensuite pour boissôii. Sous Tin- 
fluence de cette médication , le pouls se relève , 
les crampes diminuent, la chaleur reparaît, 
et il y eut presqu'immédiatement une amélio- 
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ralioo très prononcée. Dans ia soirée, la mère 
vint chercher le petit malade qui. fut ealevé moi^ 
mentanément à nos soins. 
; Rentré le i5, à neuf* heures du matin, il pré-^ 
sentait les mêmes symptômes que la surveille, 
mais à un degré pkis intense encore. Il souffrait 
de plus beaucoup d'une envie d'uriner qu'il 
ne pouvait satisfaire, et une réaction violente 
nous parut avoir porté ses effets vers le cer- 
veau. On répéta les ventouses scarifiées, à la 
nuque et tout le long du racbis, et Ton plaçs^ 
une dizaine de sangsues à l'épigastre. Deux 
moxas furent appliqués à la base du crâne, et 
des frictions avec l'huile de camomille cam- 
phrée furent faites sur le bas*ventre : par le 
cathétérisme qu'on s'empressa de pratiquer, on 
obtint près d'un litre d'urine limpide. On près-* 
crivit de l'eau de poulet uitrée, des émulsions 
et de l'eau de guimauve sucrée à la glace, des 
lavemens et un bain émollient. Il y eut bientôt 
. une amélioration assez sensible; mais le lende- 
main, les symptômes cérébraux ayant augmenté 
d'intensité , on pratiqua une saignée à la veine 
jugulaire et l'on fit appliquer un vésicatoire à la 
Quque. 

Déjà les symptômes du choléra avaient com- 
plétemenj; disparu, et nous espérions que les 
phénomènes de l'encéphalite se seraient égale* 
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ment amendés sons Tinfluence des moyens dctift 
que nous avions mis en usage, lorsqu'on apprit 
malheureusement au petit malade la mort de 
sa mère, firappée du choléra la première nuit 
qu^elle passa près de son enfant. Dès ce mo- 
ment, son mal empira, et malgré tous nos soînS: 
nous le vknes retomber dans le danger le pins 
imminent. Le 24, à notre visite du m,atiq, i) 
nous présenta Taspect suivant. La figure était 
pâle et très amaigrie; les yeux étaient ternes et 
flétris ; un délire continuel existait et le malade 
avait perdu l'usage de ses sens ; il répondait ce- 
pendant encore aux questions qu'on lui adres- 
sait, mais seulement dans de courts intervalle^. 
Des crampes et une contraction tétanique avaient 
reparu, mais ces symptômes cessèrent pres- 
qu'immédialement sous Tinfluence des frictions, 
faites avec la glace. Enfin, malgré les secours 
les plus empressés, il succomba le même jour, 
à quatre heures du soir. 

Aiêtopsie cadavérique. Quarante-huit heures 
après la mort, on procéda à l'ouverture du corps 
de ce petit sujet. Les membres étaient ràides et 
contractés. Le cœur, plus volumineux que de 
coutume, contenait, dans son ventricule droit, 
un caillot de sang noir, au milieu duquel se 
trouvait une masse jaunâtre graisseuse et fibri- 
neuse, insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Le 
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ventiicule gftucbe contenait également un cail* 
lot, mab moins volumineux. Les pà^riioni 
étaient orépil»^ti$ et nkiifràremt* «meiine i^éfa- 
(ton sensible. L'èstomiic , très jiëtit^ ëèiîit l^àbltS 
dans 'Flijrpooriadjhe g^nelie^et se trouvait eftiiè- 
Ktnent tidé\ sôtitisâlft Mutait (é[)ai«i. l.'ititësttll 
grél^9 saih ^fis (M^scfflé-^ntè sa.lengtieUfv 
offrait Vers te Vàlvttfidi itéd^^M^oate k!fes • ' Itàcki 
4'uni&iiiflatiiiDJ^tinn trèû ititèlise ; Unie IntirgittatM 
«km esistk»! il oette<|^tîe\*^La métôb^^àne itau«^ 
quense<élait'«patt)ôllie^ et ë^éi^a^it saàs ^iptëi^ 
sion. TcRit le reste du tubè^ ime^tinat hAÀA^ft 
rieil de pal hdbgtqtie. Lia raté ^$^ vokitaiiMlraé 
tt eagorgée, aimi 4tie^>klbié; là vésl(;ulebi(iëi^è' 
était plptttè< Le cer»(eà\y^, ifèà^ cdnsist^nt, étttit 
aussi très voluittineui; 11^ pesait trois H^riE^V 
moins qtiiali^ gros. D^s vfti^Séiyilit dé' itt^'pil^^ 
mère élaieui Corlement inje<:tés et Fon'^tiyaiir 

* 

suinter de petites gouttelettes de sangerCttMcS^ 
sant par tranehes la !iubQMa^ce tïiédtlllafit^.- Le^ 
ventriciiles contenaient un peu de sét^sité^6ti^« 
sâtre; le ^lèttis choroïde était d'un MHigé^ Vif; 
Le cervelet, très voloitiii^n», offrait isiu^sr bëlii^' 
coup de consistance. Les os du crâne, très tilnn* 
ces, injectés d'une couleur rouge cramoisie^, pré- 
sentaient une particularité assez remarquable, 
vu l'âge du sujet; 'les sutures avaient disparu 
^reaqu'entièrement^ et les circonvolutions du 
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cerveaqnous out paru plus» multipUéeA que dans 
rétf^trJ^ormal. 

. D'après les renseignetnens que; nous avons 
pri3>cet enfant jetait doué d'une intelligence rare. 
:](4e. sujet dç la ijkuxiècne observation est le 
i^oijamé Jean BlanviUaii«Ç) âgé- de soixante*^ 
neji^ans, q^i fut atteint » dans la miit du j4 ^u 
i$.^vriU jdti choléra le phis intense; il fut dé^ 
posé au mili^u.djçia i^uitidans U,sarlleides'l>les^ 
&és^4ite de la JTaleur^fiàrce qu'on le croyait 
frappé d'pne contusion : à ma visite du i5, à 
sept fieyres du matin, nous le trouvâmes dans 
un état algide cyanosique , avec des envies fré- 
quentes d'aller à la selle, et des nausées; il 
éprouvait des crampes atroces dans les jambes, 
qui étaient raides et fortement contractées. La 
langue était glaciale ; le pouls et les battemens 
du cœur étaient presque nuls; la voix était 
presq^'éteinte et profonde, comme celle des 
ventriloques; ses yeuXn, cernés par un cercle 
noirâtre , étaient ouverts et ses pupilles dilatées. 
Il ne voyait plus la lumière >du soleil 'dont les 
rayons donnaient immédiatement sar^ son lit, 
et c'est ce qui nous parut le plus l'aifliger. 
. Picndant que je finissais ma visite v on )fît ava-* 
let à ce malade environ trois onces.d'une infu-- 
siou filtrée d'ipécacuanba , qtii produisit près** 
qu'immédiatement deux vomissemens copieux 
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de matières blanchâtres, écumeiises; j'avais pne»- 
crit en même temps des frictions fifvec la glace 
sur les membres et surtout aux mollets, le sîiége 
des crampes; il en fut aussitôt soulagé, et les 
premières paroles que le malade put faire en- 
tendre furent employées à exprimer le soulage-^ 
ment. Sans discontinuer les frictions, je m'em«- 
pressai de poser moi-même des ventouses scari* 
fiées sur le bas-^ventre et le pourtour des deux 
hypocoiidres : ces deux moyens avaient ramené 
la chaleur à la surface du corps et fait dissiper- 
en très grande partie la cyanose; le pouls était 
devenu sensible et l'oreille percevait , quoique 
faiblement, les batteraens du cœur. Le malade, 
en annonçant la disparition des crampes vio- 
lentes qu'il éprouvait à seé mollets , exprimait le 
plus grand chagrin de se voir privé de la vue: A 
Tapplicàtiondes ventouses nombreuses que nous 
venions de poser , nous fîmes succéder celle des 
moxas; à peine avions-nous appliqué les deux 
premiers derrière les apophyses mastoïdes, qu'il 
fit un cri de joie pour annoncer qu'il voyàfit'là 
lumière du soleil. Les vomissemens et les déjec- 
tions alvines avaient cessé : on fit avaler au ma- 
lade de la limonade sucrée -à la glace , et Ton 
répéta l'applicatioti du moxa à la nnque , à l'épi- 
gastre, et sous la région du cœur; à notre grande 
surprise et à celle du malade ^ chaque moxa fai- 
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sait développer Içs facultés. yisueUes à uit.Mt 
degrés qii'au cinquième il percevait et il apprér 
ciairt parùiiteakeai la forme et la <)oûl6ur de tou». 
le$ objets qui étaient devant lui. Parvenu à cet 
état ^ramélioralkin:,. nous le fîmes envelopper- 
dans desportionsrdefla»elle^ nous firaes appb-«- 
quel* une ye^siie dé'.gUce concassée sur lestomaG; 
et nous içonfiâmes à Tun de nos jeunes élèves ^ 
Mj'JA^ Verraç^ Jat surveillance de la ndédication 
|)tre^!CritÇi !Nous qrùme^ tous que cet invalide 
^tait ^jivé, et jei sortis de l?Hôtel. avec cette ùl< 
vorabteidée; ipais après quelques quarts d'heure- 
d'un mieux sensible , le» membres serefroidirent 
de nouveau; le pouls disparut entièrement, et 
notre intéressant malade s'éteignit. ]iia nécropsie ^ 
i| laquelle op procéda vingt-quatre het|t*es après ^ 
nous offrit les mêmes phénomènes que celle de 
la plupart des autrçs cholériques morts avant 
Blanvillain; les caillots de sang noir qui rem-* 
plissaient les cavités du coeur étaient seulement 
plus denses et plus volumineux, La membrane 
muqueuse de tout le tube intestii>al était saind( 
les vaisseaux du ceryeau et siurtout le plf^xus 
choroïde étaient igorgés de sang noir. Au mo* 
ment de la réaction nous aurions couvert là veiné- 
jugulaire si elle avait été apparente , la saignée 
aux veines du bras fut essayée inutilement. Mal- 
gré cette terminaison funeste, cette observation^ 
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selon nous, n'offra pas moi»s d'intérêt, en ce 
-qu'elle donne surtout la preuve de refficacité 
des moyens que nous avons mis en usage; tyéan- 
inoinsy il éaut convenir et nous Va vans déjà dit, 
que lorsque l'action du cœur est enrayée au degré 
oùnousl'avaias vu chesBianvillain , les ressources 
de Tari sont ou seront Imi jours insuffisantes, 
et: alors rien ne peut désobstroér les cavités 
de cet organe, et les sujets doivent par consé- 
queol péi'ir avec une promptitude plus ou moins 
grande : c'est >ce qui est arrivé à nn^ très grand 
nombre de nos invalides chez qui le choléra na- 
vait eu que quelques heures ou quelques quarts 
d'heure de durée , et chez ces individus la n^^ 
cropsie nous a prouvé que la congestion seule 
du cœur avait été la cause principale de leur 
mort La plupart des autres viscères se sont 
trouvés iutacts> même les intestins : ainsi , lors- 
que le mal marche avec une aussi grande rapi* 
dite et qu'il est parvenu au sommum de sa 
force, il n'y a plus de remède; tandis que, lors- 
que la ccMigcstioD n'est que co^imençante ou 
peu développée, le traitement révulsif que nous 
avons tracé aura une efficacité remarquable, et 
c'est avec cette médication que nous avons fait 
avorter.la maladie' ches un gi^nd nomin^e, et 
quenousen,avoits gtiéri beaucoup d'autres très 
malade^ el complètement cyanoses. 
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Comme presque tous les invalides privés d'un 
membre, qui sont morts du choléra , avaient été 
amputés par moi sur les divers champs de bataille 
où ces vieux guerriers avaient été blessés ^ j'ai pu 
vérifier Futilité et l'importance des préceptes que 
j'ai établis pour que l'amputation des membres 
fût pratiquée avec toute la précision et le succès 
désirables, et de manière à ce que la forme et les 
dimensions du moignon n'offrissent aucun des 
inconvéniens qui accompagnaient si souvent la 
même opération pratiquée d'après la méthode 
des anciens. 

Nous avons également pu confirmer tout ce 
que nous avions dit sur ce qui se passe dans les 
os et les parties molles coupées de ces moignons; 
au reste, le travail spontané de la nature pour 
opérer la cicatrice des membres tronqués est 
vraiment digne de remarque et mérite une étude 
spéciale. 

Ainsi, pour les os, on observe des modifica- 
tions relatives à l'usage auquel le moignon est 
destiné, ou à plusieurs circonstances particu-» 
lières que nous allons examiner. Dans le cas où 
les moignons sont consacrés au support du sujet 
^ar toute l'étendue de leur sommet, tel que 
celui qui résulte de l'amputation de la cuisse à 
son tiers ou à son quart inférieur, l'extrémité 
de l'os coupé augmentera de volume et formerais 
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une tête aplatie pour pouvoir mieux supporter 
le poids du corps et servir à la progression, 
bien que le cuissard porte son principal point 
d'appui à la base du bassin ; il en sera de même 
dans les cas où la jambe serait amputée à son 
articulation féraoro*t^biaie. 

^ Dans les cas, au contraire, bù rextrémité dé 
ces moignons ne porte point sur des supports, 
ou est suspendue en l'air sans appui, les por- 
tions coupées des os se réduisent dans toutes les 
dimensions en s'arrondissant, la cavité médui^ 
laire s'oblitère , et le sommet de ces os se recou- 
vre d'un tissu fibreux plus ou moins épais, con*» 
tinu au périoste et adhérent à la cicatrice. 

Les parties molles , si j'en excepte les nerfs, 
éprouveiiit é^lement une:sorte d'atrophie; les 
tendons s'amincissent, se^^confondent avec le 
périoste; ta fibre' motrice voisine de l'extrémité 
dit moignon (disparaît et se convertit en tissu 
cellulaire; les vaisseaux arténels et veineux se 
multiplient et se rapiifient ji l'infini vers la cica* 
tcioe,: oui ils. contractent de nouvelles anasto- 
mosesi Les: nerfe. seulÀ. se tuméfient à leurs ex^ 
trémités coupées^ et se réunissent bouta boiit 
et unà.un, ainsi que nous l'avons, annoncé en 
publiant cette découverte. M»i8 enfin , pour être 
compris dans ces observations générales, nous 
^ons parcourir rapidement 6e que nous avons 
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3"* Les deux nerfs radial et cubital commu- 
uiqoaient enlr'eux , dans toute Fétendue de 
rayant4>ras, par un plus grand nombre d'anscÀ 
nerveuses qu'on n'en observe ordinairement ; là 
nature avait sans doute multiplié ces rameaux 
de communication pour suppléer à Tanasto* 
mose qui devait se faii*e bout à bout par les deux 
extrémités de ces nerfe, comme dans le moigncMi 
du bras, et qui n'avait pas lieu dans celui de 
Tavant-bras. Lq nerf médian « néanmoins, avait 
contracté une adhérence intime et latérale avec 
le cpbitaL 

4"'. Nous avons disséqué et préparé deux moi- 
gnons de cuisses : l'un des sujets auxquels ils afH 
partenaient s'en servait pour marcher sur un 
cuissard comme sur la jambe dé bois. La cica- 
trice de la plaie résultant de TaMiputatiCitt faite 
par inoi à la baiaitle de Wagram était si solide 
et si exacte, ^ue l'invalide faisait porter Textré^ 
mité de soa moignon sur un coussinet élastique 
plac^ dans le cylindre de ôe cuissard; aussi la 
na^re avaiti-dle disposé la pOrtiou coupée «hp 
fémur de manière à fcurmer une bas^ ou one 
tête aplatie propre à fermer une sortis de piédes* 
taà4iu reflet de cette colonne de sustentation. 
Gelieéminence, arrondie et aplatie à son som- 
I met, ayant quatorze ou quinze lignes de dia- 
mètre, était recouverte d'une substance fibro- 
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cartilagineuse très épaisse, que nous avons trou-- 
vée adhérente à la cicatrice, qui était enfoncée 
et plissée en lignes convergentes. Le reste du 
cylindre de cet os avait acquis un sixième 
d'épaisseur en plus de celui du côté opposé, et 
la tête était aussi plus grosse que celle de l'autre 
fémur. Ces changemens étaient le résultat de la 
sustentation et de la progression auxquelles le 
moignon participait avec le membre intact. 

L'os de la cuisse du deuxième moignon , résul- 
tant de l'amputation de ce membre pratiquée à 
son tiers supérieur, n'ayant point servi à l'inTalide 
pour les mêmes fonctions, car il marchait sur des 
béquilles , était réduit , dans sa totalité, d'un tiers 
de son volume primitif; son extrémité était de- 
venue conique, et la cavité médullaire était entiè- 
rement oblitérée. Le nerf sciatique, après avoir 
produit un renflement à son extrémité coupée, 
s'anastomosait avec un rameau du nerf cru- 
ral qu'on observait à la partie antélkeure du 
fémur. 

L'artère crurale était également oblitérée à 
son extrémité et le reste de son tronc réduit de 
la moitié de son calibre ordinaire. On conçoit 
parfaitement les causes de la différence qui 
existe entre les os de ces deux moignons. 

5", Nous avons injecté aussi et disséqué deux 
moignons de jambes coupées appartenan ta deux 
IV. A 
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invalides morts du choléra : tous deux avaient 
été opérés par moi au champ de bataille de Wa- 
terloo. Chez l'un, l'amputation avait été prati- 
quée à quelques lignes au dessus du lieu d'é- 
lection tracé par les auteurs ; l'autre avait été 
opéré à la base des condyles du tibia. 

Chez le premier, les deux portions du tibia 
et du péroné étaient soudées entr'elles par 
leurs côtés correspondans , tandis que leurs ex- 
trémités se sont trouvées arrondies et considé- 
rablement réduites d'épaisseur. Les deux bran* 
ches du nerf poplité , après avoir produit une 
exubérance à leurs extrémités, se réunissaient 
bout à bout^ immédiatement sous la cicatrice du 
moignon. 

Le deuxième , très mobile comme le premier, 
était exclusivement composé des condyles du 
tibia et de la tête du péroné; ces petits os étaient 
réduits des deux tiers de leur volume : le som- 
met arrondi et spongieux de ces condyles était 
recouvert par un tissu fibreux, semblable à ce* 
lui du périoste. La rotule et les condyles du 
fémur s'étaient élargis par l'effet de la pression 
exercée continuellement sur la jambe de bois. 
L'injection morbide spontanée dont nous avons 
parlé était si forte , que la totalité de ces os 
avait une teinte rouge foncé. 

Nous avons eu aussi l'occasion de faire des 
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remarques curieuses sur le résultat d'anciennes 
Fractures aut os des cuisses et des |aml>ei, qui 
confirment les principes que nous avons émis 
daps nos mémoires»' 

..Nous avoiis. tKérifié aussi; jnos principes siur 
les changeipens qui Voperent aux os du dràae 
après ropératioa du trépan ; ;sur la possibilité 
de la guérisonderépilepsiehydiopathiqttespon* 
tauée et sur celle .traqmatique. Un ancien inva- 
lide, M. DenU) blessé au front par un éclat 
d'obus à la célèbre bataille de Mare ngo, était 
atteintd'accèsépileptiques très rapprochés, paria 
présence dans le crâne d'ujie forte esquiUe^«qui 
était restée profondément cachée au fond de la 
cicatrice déprimée de cette blessure, qu uapetit 
trou fistuleuix qui s*y était conservé nous a -fait 
découvrir. .L'extractipn de ce corps iélvangec, 
que nous avons faite.sans accident ^ a débwi^tasé 
cet invalide de$ douleurs de tête qu'il éprouvait 
habituellement et de ses accès épilçptiquosi Cet 
invalide jouit aujourd'hui ^;une parfaite jsaiftté,( i ). 
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(i) G^y.içillajrd était privé, 4ep|uis,soaaç€ideiU,.-4^ ^%%^ 
mémoire locale dont nous avons parlé : il n'a pu nous indir 
qner les noms d'aucun de ses compagnons , ni ceux des 
pièces qui composent la Lâtlerie du fusiF, etc. Nous 
verronta si ,' Wintènant qifll est •débâri'assë de ce corps 
étranger qui pesait sur le cerVeaur, il relihckifèhÉ 'cetie fa- 
culté. •■ '"-■ ' 

4- 
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RÉFLEXIONS ; SUR LA PARALYSIE. 



I 



Comme l'une des anomalies du choléï*a spas- 
modique indien, quenousïtvons traité à THôtel 
des Invalides , a eu pour effet principal des né« 
Trosés on des paralysies de certains appareils 
nerveux et même des membres tout entiers, 
nous ajouterons aux courtes réflexions que nous 
avons faites sur cette épidémie désastreuse, avec 
quelques observations remarquables que nous 
avons recueillies sur ce genre d'anomalie, une 
notice que nous avons publiée, dans un temps 
déjà reculé ( et insérée dans des ouvrages pério- 
diques ou opuscules dont les éditioqs sont épui- 
sées), sur la paralysie en général, maladie qu'ion 
a abandonnée aux seules ressources de la nature, 
ou contre laquelle on n*dppose que l'usage des 
eaux thermales, inutiles et presque toujours 
pernicieuses. - 

Notis revenons à notre premier objet, c'est 
à dire à cette anomalie paralytique qui a frappé 
séparément cértaînsf'ôrgatifeà. L*effet le jilus fe- 
niarquable qu'on à observé pendant cette épi- 
démië , et qu'on peut rapporter à son influence, 
a été une héméralopie qui s'est décl^girée p^rmi 
les troupi^ qui occupant les vill^ ou,. ies. places 
fortes situées ^ur la rive gauche du Rhin. Il est 
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vi\âis^aiblabl€.que4eBtâtutes>Qpfûtofit produit le 
c^i^én^ jl BiiiriStetdwisiItttttfe^Èi zone qui y oor- 
r^pfHèi^ n^ofiti f^as, eu asses; d'intensité sisur les 
bQr4si4uvRhiii pour produire le même genre 
d'épid^tple; files auront sans doute été modifiées 
par le^.gfandeSiforéH: et Jes^ montagnes ;multi- 
pUéeSjqiM |>or4^nt des deéx cotés ce grand fleure, 
e|,9P^i|brltéJles habit^ des veiits du nord^st, 
ea socte qu'elles n^out porté atteinte que sur les 
niei^^d^ jl'oilglEinQ^iràeJ^f ilç pins accessible à l'ac- 
tion de cette i^ausev^l le vrai choléra avec tous 
s^ .^ympton^es n'a tpoîa(ilp«ru dans cette con- 
tré^, t^M9i4îs que rhéménafepie a frappé presque 
tpMS le#i4Qld9fs des gsin>isons de ces. villes qui 
sei'SQntexpjQiiôs à Fioipi^ion du serein ou de 
r^jpriçpîti piçndaqtlejbur^après avoir été échauf- 
fés, id^srj#s>^aiip^e^gârde bu dans ks maisons 
chaufiÇéafl^-aii^pteliil^W de fonte usités dans ce 
pcly^^jUp, à^é^ ^aftd nombre d'habitans de la 
çUs^€biiidji^|^llt^ ^fk^té égldem^ent atteint, tan- 
dis qu^ii^ o^içi^^t U» gens aisjés, qui ont pu 
sel #pusti;air^ , aMX; iQ^fçfls de ces variations brus- 
ques atfiiQ^phériqvies et aux vicissitudesidu mé^ 
tier jdes atmes et autres métiers aussi pénibles , 

en. PM< été. e^tempts. . 

D'après. plusieurs rapports des chirurgiens mi- 
litaire^ 9 qui sont parvenus au Conseil de santé 
de^afioéea, ^ uoiamment à Belfort, un dixième 
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eâ viron.tles tronpes^âlatioiméed ^ut^lk ligtierhé^ 
naiïe qui s'étend deBmângtà^ k Smslbcfutg À'êté 
atteint de 'Cette affection paraly tique > ^ndalit 
le mois d'avril et pënkkn^ les^ pretniéh- joul^ dé 
msùi . et tfùelques '^tins'^orti; < été' fra^péà (d'attf t(U^ 
Tcé^.'.îA peine-le sdeiivcfessœhdait^it'aûf 'dëë^ 

sons* de rJiorizoD, que M «ujel!s'>iiétnéral<>pi^iW 
distînguaieïit plus les objets nr même la' tuitilêrë: 
Gette. abei^ration de la* Tue' était ordîîûairemettt 
préëédéè et accotnpagtiéèr de d^mteur^ di? *^été 
(céphalalgie), qxielqnefois de véttigés , cdtistiittf ^ 
ment dé la dilatation dés ptipillés", et chesi ^réi^ 
que tous de rrèngorgémetit des yuisse^erx: âé'ïà 
copjooetiyeXhezuD'^sseie grâhd n€hnn[bF&^ à 'àeà 
sj^nïptôiiies' locaux se joignirent des jsignes d'àt^ 
fections gastriques et? quelquefois -lin âux-d^ti^ 
rbéique. Une pareille affeçti6nrl)efVétWe,"é^idé'^ 
mique; compliquée d^ôpbtteâliiilé,'^«régné-péii^ 
dant le printemps de Tantiéé 1816 p^rmi<lë$ 
troupes étrangères d'occupation caiiliyéessur fis 
frontières du nord et de" Test de la R'aritie, iil 
cette ophtfaalmie, qu'on feîëait remonter à celle 
d'Egypte V considérée par les médecins étràni^etli 
comme contagieuse , recôntiaissait ' rinflnénùè 
des causes atmosphériques tout à fait semblable^ 
à cellefif qui ont produit l'héftiéralopic dé l'ëpo- 
que actuelle^ et qu'on pourrait appeler cholért- 
que. Sans nous arrêter aux divers moyens qu'on 
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a conseillés dans^les difFérentes villes du Rhin 
pour combattre cette afiection, ni sur les diffé- . 
rentes opinions émises par les médecins de cette 
contrée sur la nature des causes qui l'ont fait 
naître, nons indiquerons les moyens de s'en 
préserver et de s'en guérir promptement. 

i^. On prévient l'invasion de cette maladie en 
observant rigoureusement les préceptes relatifs 
au choléra, que le Conseil de santé, duquel je 
disais partie, avait prescrits pour les troupes 
de l'expédition d'Afrique et pour celles de la 
I^rance. L'un des principaux consistait ou con* 
siste à tenir son ventre et ses pieds chauds , au 
moyen db ceintures et de bas de laine , et se re«- 
couvrir les yeux et les oreilles pendant la nuit , 
surtout lorâ^u'on est à l!aip dibre ou au bivouac, 
eu finsant raiiattré sur le visage son bonnet dé 
ntiit V ^t pour le soldat le bonnet de police (une 
trèd petite cbrrjsction qui a été indiquée suffit 
pour cela), et à éviter les transitions brusques 
de la température et l'usage dés liqueurs alcoo^ 
liques. ' « ^ 

' a®. Pour pouvoir bien appréder l'efficacité 
des moyens thérapeutiques que «eds allons 
conseiller, et que nous avons mis con^tâfmment 
en usage avec succès,il importe de faii^equelquëè 
réflexions sur la nature de l'héméralopie et snt 
ses effets. Nous ne parlerons point de ses causes 
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prédisposantes déjà signalées ; mats il parait que 
celle qui ia détermine ou la fait développer, dans 
cette circonstance, soutire l'électricité nerveuse 
de la rétine et des nerfs pulpeux et extrême- 
ment sensibles de Toeil^ tels que les faisceaux 
du ganglion ophthalmique, désignés sous le aom 
de neifs ciliaires j qui président essentielleiïient 
aux mouvemens de l'iris, et se trouvent dans un 
rapport sy m pathiqjiei immédiat avec le nerf op- 
tique. Ce premier effet est suivi d'une sorte d^e 
stupeur ou d'asthénie qui diminue dans. dés 
proportions relatives la sensibilité de ces nerfs 
ou. en af&iblit les. propriétés vitales, ce-^qui 
produit dans les facultés visuelles l'aberration 
désignée I sous le nom d'^emera/o/^/e, affection 
particulière qui; ne \ . permet à • oebiî qui- . en 
e^t atliein^ d'apercevoir i:es images qjui'à. la. lu- 
mière vive du soleil 9 et il tombe danst un é^at 
de cécité lorsque cet. astre est; prisse &ous notre 
horizon,. La même cause détenoine toujours,. à 
divers , degrés , l'engorgélnent asthénique des 
vaùtôeaux de Toeil et surtout de ceux de la pqr- 
tij(>n de la çpnjonctio^ qui recouv^'e: la surface 
de^ corjnéies, et cette altération est ordinairement 
sji^iyied'Miie affection sympathique à l'estomac. 
D'après cçs idées^ il y adeux indications à rem- 
plir :Ja première consiste à désemplir les vais- 
seaux des parties affectées, pour rétablir le cours 
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de la circulation des fluides et fournir à Vinnervà- 
tion; la deuxième à rétablir l'action et le res- 
sort des organes affaiblis ou .(Paralysés. Pour 
remplir la première ^ je fais de légères saignées 
Ipcaies révubiVes qitieje pratique avec la ven- 
touse scarifiée, .posée aux tempes, à la nuque 
et entre les épaules, et auxquelles on fait suc* 
céder quelque;^ pédiluVes.sinapisés^ des lotions 
(reau à la glace vinaigrée sur le front et le vi- 
sage, et l'application ;sur,les orbites .â'« ne va* 
peur d alcool camphré aromatique. On couvre 
les, yeu^. du malade d'un bandeau- de soie 
verte, pour: les mettre à Tabri de? la. ^lumière 
vive et isoler l'organe visuel * de ! l'électricité 
atmosphérique; on le met à rrùsage dé qneh 
ques boissons aromatiques sucrées^ de boUil- 
IcNQus adoucissanSt et: oji administre un léger 
vomitif, jcompoâéjd'une infiision aqnense d'i-*- 
p4cacu4iU^ et .d'une petite fraction •d!'énié«> 
tic|Qe. Cette médication suffit ordinairenteiit 
ppur guéifir Je malade, et la vue est rétablie 
dans 9!on équilibre au plus tard. du fauitième^ad 
neuvièpoie jour. Si, malgré ces moyens , fhémé^ 
jnalopie se ; conservait^ n'importe àqueï degré', 
on: ; posera de légers rubéfians derrière les 
oreilles, ou à la nuque, et mieux des petits moxas 
qu'oUi applique à. la base du crâne et sur le 
trajet des bosses occipitales. Ce dernier révuU 
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sif rétablit à J'instant même les facultés 
suelles dans leur état normal. Ce moxa, comme 
nous l'avons dit à son -article dans nos mé- 
moires, a la propiriété de porter plus ou moins 
profondément, avec vtn effleuvede calorique, tm 
principe oxigénifiant électrique propre à aug- 
menter l'innervation. L'eicpériénce a prouvé iqde 
ce moyen a une efficacité remarquable sur le 
système nerveux affaibli ou paralysé, et disposé 
à Talrophie. Cette médication simple, mais 
rationnelle, nous a suffi popr faire disparaître, 
en Egypte et a :Terre-Neuve , cette héméralopîè 
qui se manifestait souvent chez nos soldats sur 
les bords des fleuves ou de la mer , et l'amaii*- 
rose même quiien était quelquefois la suites 

Nos jeunes chirurgiens^ à qui nous avions 
doané ces instructions , odt obteinU les mém^ 
succès sur les. bords du Rhin. Nops ferons in'sé^ 
rer, dans le. journal dti Conseil de sairté, la refer 
tion que l'un de. ces chirurgiens, M. le dod^r 
PoùUaiii , nous a adressée de Béfort sur cette ttisl- 
ladie. Au, reste, cette médication forme la baiie 
4u. traitement de l'ophthalmie que nous avons 
cXHiseillé aux médecins delà Belgique, pour le 
grand nombre d'ophthalmiques et d'hémérate» 
pes que nous avons trouvés dans les hôpitaux 
de ce royaume , lorsque nous y avons fait une 
inspection sur l'invitation du roi l^opold, pen- 
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dani Fatitotnnedé i83i. No^ a^<ms arpprîd, de^ 
puis, que cetraitemenl av»it été etxiployé «Pë(i 
de grands! aTantiiges» Noué rsTc^n» également tttlé 
en usage y. avec '«m SQccéiâiâfttiMdtiV contre fà* 
naaurosé ou \gbutte serdM ^ ^^n^tit iiorsiqu-ëHé 
n*est pa9!id€teiiiie;!dîToniqub; oiy trôt|véi*a des 
obsQXPvafemris <mrôeui^s:^0^ ces résiiltàts-'à' Vstr* 
iuA^Maladiès'do^yéuot^ dans te^pi^etnisr volnni« 

: Nous allottâfmaintenantTFemplir la promessie 
que naue^avéaslfiaif^ de retracer kii ee que Tét^ 
périence nous a appris sur les paralysies ' ^$ 
mèmbréj^,^^ tnairière d'agir éeS' cau^s qui 
les pDpdfnacttt}, 6t»«ilr<tfqiavâttit|9ges^t)^bn petrt 
retirer des révulsifs , lorsqu'ils sont •appliqtiSs 
àfprÀpoee^a1l<èc^iseenlenlefIt: -^'> -'^i 
^.ijLa parai jsieV^ pt^e^preixijerit rditè^i^ plti^iéuirs 
degrés et une é^^ld«le^wdativèv«tle'^e bbrne 
quelquefois à l^âsthénie 4ibe»>pQis.^nces tdèôrfio- 
tvtces^ sans que'hr.Bep9Îbîlitéiaa(^imalé<efi!spit^M^ 
sée :'dajràfcinelf|Beg'cas foM; r^resâwéaiirmôihs, 
celter fatiihé^ieit ef tièpement détHtiie'V^taJKifS 
qbe iacootràëtiliièides muadéffTeBtb JntabJè^ 
ou bien ces deux propriétés -sont /affectées^ éii 
loéme temps y ce- qui.>conetifkie la^paralyaie 
Qcnnplète. . >■ /• . .î. •!> > «■ :• 

La paralysie^ proprement dite, consiste dans 
Tabolition ou la dAninution des mouveniéus 
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vôlo»tair«SviM^oisipagnée d'atdrtîe ou relâthe-* 
n^Dt, dé. trei9]>i0iteent au de;x:ontractioQ^^tét 
t^mque d^ liiuacU&'affecHés^ ai!!ec;exakation:oi6 
abolition jd.Qrl^rSQiisibilité/'aaÎBBale.^Cetle affec^ 
tJôn pacafytique: port« ie oom f d'hémiplégie r on 
de ) paraplégie; -^ 9elQn qu'jèUe ^ s'est ^fbnpoirée de 
tQUt un, cpté du corps^ ioudes deux nieiiibras>ifiw 
Kërielirs^iËUe peuJt aussi ^boraoràVun appareil 
particulier de muscles , tels qaç. ceux d'uBè 
partie dç la .fkce ou i.deSi portionë'de liiém*» 
bjes, .ce wM arjtitantde^ paralysies locales' ou 
partielles;. -■,..;. ... ^ r -ti "..• • 'i':--t.i 

I . ; No^. .dislioguerons deux . espèces . généra les 
die paral^pes^:p$a?.4*appicnrt><4iu^.caKiaèB!)9iii^ ks 
prpdiûaeBtjc.Mci *: i .• ? tij-^: ..; 

L'une qui est leffré^tiltaJ; de^bleiwires ou diine 
q^M^fMD^^j^ll^, et <tue Aous djésigiierons &àus 

., LadeiuiEJièmer^ifwrodxûte partdéfc caû«es ittter- 
uA&^.qxi^^oUsimomtnésQmpanàfysii^ spontanée: 
. ?jti^\ ;pre«iièreipeut irapper 9f {iaD^mea*; ou *«•- 
9SlxAimémwtlits nerâi^iqnB)!prod:uis6tit lalsef^'^ 
bilitié. et déteroûbent 5 lacontraettUlé V et seton* la 
jKiiyanîèred\agiirîdespcaiisep<{ui ont produit la pa* 
raly6Âe,( ces- nerfiai }ealenkrjpéYrilèmev^ peut s'en'-' 
flammer el déterminer , avec cette affection pa^^ 
ralytique,: tin^ névrose on» iiévralgie. 

I) n'esipas râre(deiv4>ir dès paralysies borner 
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leurs effets aux organes du mouvement; mais ii 
est plus rare de voir dans un membre . ou 
n'importe dans quelle autre partie du corps , la 
sensibilité seule éteinte : cela tient à la ilature de 
la lésion. Nous en rapporterons un exemple re- 
marquable. Cette paralysie partielle des organes 
du mouvement ou de la sensibilité constitue la 

à 

paralysie simple ou incomplète , et on l'appelle 
complète lorsqu'elle frappe ces deux systèmes 
d'organes «n même temps. 

Les causes traumatiques peuvent agir du 
tronc d'un ou de plusieurs nerfs vers les bran- 
ches ou rameaux , ou de ces rameaux vers les 
troncs. Dans le premier cas , la lésion, portée 
sur les troncs de ces organes, peut intercepter 
le passage du fluide nerveux vers les parties 
qui sont au dessous de la solution de conti- 
nuité. Dans le deuxième cas, la paralysie se pro- 
page par une affection sympathique des ra- 
meaux ou branches vers les racines de ces nerfis; 
nous rapporterons des exemples de chacune de 
ces espèces. 

La paralysie spontanée varie également par 
le siëge de la cause qui l'a produite ; elle peut 
se borner à quelques portions extérieures du 
système nerveux, ou frapper des nerfs entiers 
et depuis leur origine. Ainsi, une impression 
de froid glacial sur des portions de membres , 
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OU une substance vénéneuse déposée dans leurÀ 
tissus, peut y produire la paralysie partielle; 
mais si elle siège dans quelques points de.Ten* 
céphale ou du prolongement rachidien, il en 
résultera une paralysie plus: étendue et plus 
complète. . . , 

Daiis ces deux espèces de paralysie^, le pro- 
nostic sera relatif à la manière d'agir de la 
cause, à l'étendue de TafTection^et à sa davée^ 
Les paralysies complètes et anciennes sont plus 
fâcheuses et offrent moins de ressources de gué- 
rison que celles qui sont partielles, simples et 
récentes. . 

L'indication générale qu'elles offrent con* 
siste à détruire ou à modifier les causes qui les 
produisent, et à rétablir l'action nerveuse ou 
vitale dans les organes paralysés. 

Les moyens propres à remplir cette double 
indication seront prescrits dans le traitement 
qui convient a chacune des espèces , bien qu'on 
ne puisse, àpriori^ en tracer la juste application. 
On peut annoncer d'avance que, pour remplir 
la deuxième indication, on ne saurait employer 
de meilleurs révulsifs que le moxa, que nous 
avons reconnu 'le plus efficace de tous les 
moyens curatifs indiqués par les auteurs. 

Dans ce cas , l'affection- paralytique ayant une 
1res grande analogie avec le tic douloureux , 
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lioùs aTons cra remarquer qu'à l'altération de 
la substance nerveuse se joignait une sorte de 
phlegmasie^ qui s'empare du névrilème des nerfs 
ou des membranes cérébrales ou spinales; ce 
qui produit^ aVec l'asthénie dans lesmouyemens, 
une névralgie relative. Le moxa n'en est pas 
moins un remède touverain dans les dent cas, car 
il agit de deux manières, par ime excitation sur 
le tissu affaibli de la portion de la moelle ou des 
nerfs affectés , propre à y rappeler les propriétés 
nerveuses, et par la suppuration qu'on laisse en- 
suite établirsurlabl*ûlurédumoxa,laquelleopère 
iwe révulsion salutaire de la phlegmasie : màib 
pour obtenir faGltemelit cerésult at, i t est i n dis pen- 
sable de faire précéder l'applicaiion du moxa de 
celle des ventouses scàrifiées'sur le trajet des nerfs 
paralysés, ou leplus près possible du siège du mal. 
Le succès rapide que no^us avons obtenu , dans 
ce dernier temps, de l-emptoi de ces deux Moyeifi^ 
chez nos invalides v'6t le grand iK>mbre d'oh- 
servation» qiîe nous Atm» rapportées dans ks 
mémoires épars dotft dôus ttvotis 'patftéy justi-^ 
fient 1« vérité' (le ^ette assertion ef doivent filer, 
sur l'efficadté/de ceËf tétnlsifs^ là Confiance des 
jeunes médéetnâ et celle du public. Cependant, 
pour entretenir le préjugé qui existe contre 
ce remède' héroïque , on a imaginé, à l'époque 
où la chimie a fait tant de découvertes, de subs- 
IV. 4* 
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tituer 4 ce moyen seul efficace ,el justement vé- 
néré chez les anciens peuples^ les Gtiinois et les 
Égyptiens, l'usage de la noix vomique (strych- 
nine), l'un des poisons les plus subtils que Ton 
connaisse. Pour en avoir une juste idée^il suffit 
de lire, dans le chapitre relatif aux substances 
vénéneuses^ les expériences que nous avons 
faites sur les animaux. Malgré notre défiance, 
nous avons voulu essayer cette substance aux 
doses prescrites par l^s médecins qui la préco*- 
i)isaient, et même à des.doses plus petites :.iious 
déclarons que ses effets ont été constamment 
nuisibles, et nous, en avons vu résulter plu- 
sieurs? foi^ des accidens ifuneates. Après ^ avoir 
imprimé ^fï aystème.nerveux. une excitation Arélar 
tive, elle y produit une inflammation ^profonde 
qui 6 accompagna de «stupeur et d'une sorte 
d'asphyxie. Nous avons yu mourir dans l'une 
des maisons des Champs-Elysées une dame pa- 
raplégique, qui, <^ntre :9ion avis, voulut faire 
usage de pilules composées avec cette substance* 
£u général je n'accorda aucune confiance aux 
remèdes internes plus ou moins préoèniaés pal* 
leurs auteurs contre q^tte maladie; car s*ïls ont 
des effets propres à rappeler l'action vitale dans 
les organes paralysés, ils auront d'abord, produit 
dans les viscères où ils passent une irritation ou 
une inflammation proportionnée à la quantité 
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que l'individu «n aura avalée: aussi nous n'en 
taisons jamaia usa^e contre cette noaladie. Nous 
nous -dispenserons de rapporter sîir ce genre de 
paralysie les observations nombreuses disper- 
sées ;dans.> ^les diirers ouvrages périodiques et 
dan^ .mon recueil des mémoires. 
• i On p^ùt. distiilguer les paralysies trauroati- 
ques en deu3C espèces ^celles qui proviennent de 
blessures ou des percussions violen(es à la tête 
ou sur Je trajet de la naoelle rachidienne et en 
celles' qui portent atteinte directernent sur les 
muacKés du Tisa^e,>des membres ou d'autres par- 
ties du corps. Gei^fections paralytiques peu- 
vent' jétre^ le' résultat immédiat de la solution 
de coitoliuité sur l'origine ou le trajet des 
nerfs, ou c^i de 4a présence dans le cerveau 
ou la moelle épinière d'un corps étranger. 

En remplissant l'indication qui est relative à 
chacune de ces blessures, on remédiera en même 
temps aux effets de la cause qui a déterminé la 
parafysie; ki< thérapeutique de ces solutions de 
continuité est exposée dans cette Clinique chi^ 
rurgicaie, tome V"^. 

Dans cette espèce de paralysie comme, dans 
celle spontanée , la cause* qui l'a: prottin te 'pêut 
borner ses effets, ainsi que nous l'avons déjiidit^ 
aux organes locomoteurs et en détruire la con- 
tractilité, ou porter atteinte séparément à la sensi* 
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bilité des nerfs de la vie de relalion. Celle-ci est 
beaiicoup pUis rare : nous allons «n citer iin 
exemple déjà annoncé* Son sujet était un jeune 
soldat de la Garde royale, chez qui le moignon 
de répaule, toute la suiface extérieure du bras, 
de l'avant'bras et de la main droite étaient tor 
talement privés du sentiment: on piquait, on 
brûlait ou Ton pinçait la peau de ces parties «ans 
que ce jeune militaire éprouvât la moindre doii* 
leur; tandis que les mouvemens de ce mendbre 
n^avaient pas été un seul instant suspèndas et 
ils s'exécutaient avec autant de iorce et de pré- 
cision que ceux du bras gauche. 

€e garde avait reçu un cpup de poinle <le 
sabre au dessus de la clavicule et ait milieu de 
l'espace triangulaire formé par l'extrémité hu- 
mérale de cet os et l'acromion. La lésion était 
superficielle et à peine s'apercevait-elle. Il y a 
tout lieu de croire que l'instrument n'avait tou- 
ché que quelques rameaux des branches cervi- 
oale^y destinés à former les nerfs cutanés du 
membre, organes de la sensibilité de relation j 
tandis que ceux qui fournissent aux muscles 
sont plus profonds et ont véritablement une 
autre origine dans la moelle épinière. Voyez, à 
ce sujet, l'article relatif au système nerveux de 
l'encéphale, au troisième tome de cette CU* 
nique. 
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Plusieurs ventouses mouchetées ^ appliquées 
près de la cicatrice, sur le moigcton de l'é- 
paule et sur les parties latérales du bras, aux- 
quelles nous ûjaies succéder^ à de& ititervalies 
relatifs, l'application de plusieur$ moxas posés 
sur les mêmes régions et en y prpoédant du lieu 
de la cicatrice en descendant sur le trajet des 
rameaux nerveux sous-cutanés, suffirent pour 
faire dissiper ce genre de paralysie. Après six 
semaines de ce traitement révulsif, la sensibilité 
fut. complètement rétablie dans toute l'étep^u^ 
du membre t^ et ce soldat rejoignit sou régiment 
d^ns une par£fiite santé. 

Des blessures superficielles aux bras ^ que plu- 
sieurs d^^possoldats reçurent dans la campagne 
de Syrie lors de notre expédition en Egypte, 
furent accompagnées de paralysies analogues, 
ou ayant pour principal résultat la perte de la 
sensibilité de la peau dans une étendue plustou 
moins grande. ( Voyez ma Relation sur cette ex^ 
pédition.) Dans la plupart des cas^ la sensibilité 
est conservée , bien que le membre soit privé 
de tous ses mouvemens. Dans beaucoup de cir- 
constances aussi, Tune et l'autre de ces facultés 
sont abolies en même temps dans la totalité du 
membre ou dans quelques unes de ses parties. 
Toutes ces différences sont faciles à reconnaître. 

Xi'une des variétés les plus importantes à étu- 
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dièr est celte pafaly^^ie trautHatique ou sponta- 
niée, i|ul>ie coitipliqiie de iiévmse ou de hévral* 
gre. Ainsi, darns cè't^as, Tenveloppe fibreuse des 
lierfo ou leur névrilème est frappé de phrlegiiià^ 
sie aiguë oi>^cbfônique, en même temps que! îés 
mnsdes de U'^iiemé partie sont privés de leur 
môuVement. Lorsque la phlegmasie est aiguë, 
le musclé est gonflé ou contracté, comme dans 
le tétanos, et constitue une sorte de myalgie; 
nob.^ en avons plusieurs exemples. Dans le* cas 
àh te-phlegmaiie est chronique, l'appareil mtis- 
bâl^ire est ordinairement atrophié ou relàchél 
Cette première variété s'est montrée vers le mt- 
Kéu du nKjià^dé niai Vtîhez pJiîSîeur*' de hôs'flko- 
■lériqiies; c'est l'une des anomalîéà*fe '|yldi''r'i- 
màvquable, elle s'est annoncée paf ia ràideuK 
Timinobilîté du membre et des crattî'^es ou dés 
douleurs extrêmement vives, qui faisaient jete^ 
des cris perçans ^ox malades. 

Le précis de iPofeservation de Tun d'-eux, 
nommé Cousyn, a été rapjjbrté dans l'article 
précédent. ^ 

Un deuxième invalide, nommé Boutel, après 
avoir essuyé le choléra cyànique le plus com- 
plet, a été frappé, au moment où sa maladie 
était jugée, de crampes violentes à l'extrémité 
pelvienne gauche, avec engorgement du tissu 
cellulaire, ecchymose prononcée à la surface eu- 



SUR LA PAUALTSIE. 69 

tanée ou teiute bleue, et abolitioa de tous les 
niouvemens du menûibre; Tappli/caiion répété^ 
i\es ventouses scarifiées et i^*^^^ ^^^ catu- 
plasmes aromatiques out suffi po^v li'ïs^iper 
futièrement Tenflu^e et la ps^ralysiç. L<^ sujet a 
été conduit à la guérison comme le pre/pie).,;. 

.Un tr^ième invalide , nommé Toquey, au 
moment où un ulcère chronique, qu'il portait à^ 
la jambe gauche, venait de se cicatriser, fut at- 
teint de douleurs vives ou crampes violentes ai\ 
braSf à Favaut-bras et à la main droite, dont 
les niouvemens étaient entièrement abolis et les 
ongles des doigts de cette main cyanoses. Tous 
les autres symptômes d'un choléra assez intense 
se manifestaient en même temps chez cet indi- 
vidu ; néanmoins une médication analogue h 
celle du précédent , des ventouses et le moxa 
posés sur le membre paralysé y rétablirent les 
mbuvemens et la sensibilité qui étaient presque 
totalement éteints, et le malade fut conduit éga- 
lement à la guérison , qui s'est complètement 
effectuée vers le trente-cinquième jour. 

Nous pourrions rapporter un assez gr^ud 
nombre d'observations de pairalysies névralgi* 
ques produites par des blessures oy des çai^es 
spontanées; mais nous pensons que ces détails 
sont inutiles aux médecins anatQmistes. Nqu3 
nous bornerons seulement à quelques» réflexion^ 



fit H^FLEXIOA'S 

^ui I011 paratysies cérébrales, c^est à dire sur 
( vtl^A i(ui dépendent d'une lésion ou conges- 
ii(iii (ifuionde et spontanée dans divers points 
it^ ('(encéphale; car nous avons parié, àTarticIe 
l'/uw^ ih tête, des effets qiii résultent des lésions 
dM <545rvi)au. 

i/<jUit Tapoplexie qui est la cause immédiate 
dii ta paralysie. Cette première affection con^ 
%Uti) dans Tengorgement plus ou moins consi-r 
dérable d'une portion ou de tout le système de$ 
vaÎMeaux sanguins du cerveau, ou dans une hé- 
morragie intérieure, résultat d'une cause spon- 
tanée, telle qu'une collection plus ou nioins 
considérable du fluide cérébro-spinal , dans les 
ventricules de cet organe, sous le cervelet ou 
dans le canal vertébral; enfin d'un abcès ou un 
épanchement purulent qui peut se Caire dans 
l'Intérieur du crâne. Ce qui suppose deux genres 
d'apoplexies, l'une sanguine et l'autre séreuse; 
chacune déciles se caractérise par les signes qui 
leur sont propres , et l'une et l'autre peuvent se 
manifester à des degrés relatifs et avec une ou 
plus ou moins grande rapidité ; ce qui produit 
Tapoplexie faible, forte ou foudroyante. 

Dans tous les cas, l'apoplexie, quelle qu'elle 
soit^ a pour effet immédiat d'exercer, par ta con- 
gestion qu'elle produit, une compression méca- 
nique sur les divers points de Tencéphaie pro* 
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poFitOBnée à )a masse et à l'étendue de cette 
congestion , et cette compression s'oppose an 
passage du fluide électrique aniniâl- danfs les 
nerfs , pour porler la vie, 1» sensibilité' et la con- 
tractilité dans les parties ajaxquel les ces nerfs 
président, d^où résulte. la paralysie simple ou 
complète, avec on sans névrose. Lorsque l^po- 
piexie est forte^u foudroyante, elle amène or- 
dinairement la perte on l'abolTtion de la sensibi- 
lité 6l)de la contractilitéen même temps. Cette 
cause, selon son siège, produit la perte partiel tll 
ou totale de l'usage des sens^ de l'un ou des 
deux membres thoraciques, et si la cause ou 1» 
congestion se propage sur la moelle épinière , 
la paralysie frappera en même temps les mem- 
bres pelviens. Le plus ordinairement cette con- 
gestion a son siège vers la base du cerveau, parce 
que c'est là où les vaisseau t sont les plus gros 
et les plus nombreux, ou dans les ventricules si 
la congestion est produite par l'amas du fluide 
séreux. Dans l'un et l'autre cas', il s'exerce une 
compression excentrique ou concentrique se- 
lon les points où la congestion s'est établie, 
et porte ses effets sur l'origine des nerfs quî 
président aux facultés sensitives , aux fonc- 
tions de quelques uns des organes intérieurs , 
tels que les poumons et l'estomac, et à celles 
des organes locomoteurs, qui sont frappés d'une 
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paralysie rtslaiire , et si celte cause se propage 
aux lobes cérébraux ,. les facultési iiitellecmeUes 
s(çroat^^a)eineii,t lésées. . 

II. importe ipoui* la thérapeuliquQ, dedislio- 
giiqf I apoplexie sanguine de celle sérelise, œ qui 
e^^ aa^z difficile dans quelques cas»: 

Cependant, .si, après avoir recueUli tous Ifss si« 
gu<^ commémoratifs Je poujs reste apparent et 
quil.spit plein, t€nda et .très iei^tj» que les Vais- 
seaux (le La conjonctive soient injectés, que les 
^yi^es soient d'jupie teinte roug^ foneéô, que les 
veines du cou* et de ,1a tête soient gonflées, on 
pourm prononcer SHr l'existence d'une apo- 
plexie sanguine. : 

La prenûère indication à remplir doit être de 
désemplir, dans ce cas, les vaisseaux de la télé 
pour dissiper celte congestion ^ il £aut alors se 
hâter d'ouvrir la veine. jugulaire de préférence 
à celles du bras ou du pied, parce quelle opère 
immédiatement un dégorgement subit des vais* 
seaux de la dure-mère et du cerveatK On conçoit 
facilement que toute autre émission sanguine 
u am*ait pas le même avantage, car l'un des pre- 
miers effets de cette compression cérébrale étant 
de paralyser les muscles, la téte^ tombe sur la 
[K)itrine, par FeiTet du relâchement de ceux de 
nés exteuseui^, parer que dailleiu^ son articu- 
lation avec le sommet de la colonne vertébrale 



n*est pas es^^cteméat. .à, sod, «centre de .gr;i'Vité. 
^lors Tembouchure mdJahraneuse dèsi vemes 
jugulaires, qui se fait dans les golfes de Loui^evt 
k la base du crâne^ éprouvé uiië iofle&ibn qui 
oblitère ie calibre ,de ces vaisseaux; le cours.du 
sang est ari^té datis les sinus de la dure*mère q\ 
4^ proche eu proche 'daus. tous ceux de l'encé- 
phale; or toute autre sai^ée^iie peut lever oet 
obstacle. Le jeuue praticien doit donc s'acéou- 
tumer à la pratiquer dans tous ces cas. f ^es i&ang-» 
sues sont loin de pouvoir la remplacer. Noms 
en <avans fait connaître les motifs 'à l'ariticte 
de la saignée du cou inséré dans le prenliék^ 
volume de cette CUniq»e. A cette saignée*: on 
fera succéder, selon le besoin, Tapplication ideis 
ventouses scarifiées à la hase du crâne ^ à la nit* 
que, entre les épaules et aux régions dorsales, 
la glace sur la tête, et l'on provoque le vomisse* 
ment, autatit que l'estomac en est susceptible, 
par l'introduction dans le pharynx d'une forte 
plume armée de ses barbes; car les émctiques, 
dont on fait un usage abusif, sont inutiles pour 
produire cet effet, puisque l'innervatioii fournie 
par le pneumogastrique est abolie à divers de- 
grés. Lorsqu'on a obtenu une déplétion suffi- 
sante, on y joint les dérivatifs appliqués aux 
membres inférieurs, tels. que les cataplasmes si-- 
napisés ou des vésicatoires v^lans. On passe en-v 
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suite aux révulsif, telsqueletnoxa, qu'il faut 
poser à la base du crâne et successivement sur 
le trajet des nerfs des membres paralysés. Ce to- 
pique a une efficacité remarquable qu'aucun t]es 
autres moyens préconisés par les auteurs ne 
peut ayoir. Il faut seconder les effets de la dé-^ 
plétion des vaisseaux cérébraux et de la révulsion 
par l'application sur la tête de sédatifs, tels que 
la glace, qui a la propriété de condenser les flui- 
des et de resserrer les tissus ; des lavemens savon- 
neux et les boissons mucilagineusessont les seuls 
remèdes internes qui nous paraissent convenir. 
Telles sont les bases du traitement que l'expé- 
rience nous a fait reconnaître le plus avantageux 
dans cette maladie, sur lequel il faut insister 
plus ou moins long-temps, selon son intensité et 
sa durée. On en obtient des résultats d'autant 
plus prompts et plus complets que les paralysies 
sont plus récentes. Nous n'en avons pas moins ob- 
tenu de très marqués pour des paralysies datant 
de deux , trois , quatre et cinq ans , et en définitif 
les moyens que nous employons, dont le moxa 
est le plus efficace, n'ont d'autre inconvénient 
que de légères douleurs instantanées lors de 
leur application. Il n'en est pas de même de la 
plupart des remèdes, y compris les eaux ther- 
males, conseillés par les auteurs. La douche de 
ces eaux surtout, qu'on dirige sur la tête et sur 
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la colonne vertébrale, a le grand inconvénient 
de raréfier le sang qui circule dans les vaisseaux 
de ces parties, et d'bggi*aver ou d'augmenter la 
cougestioi^ intérieure. Aussi avons-nous vu pé- 
rir immédiatement, ou peu de temps après, 
plusieurs paralytiques qui en avaient fait usage, 
tandis que nous avons un grand nombre 
d'exemples d'un succès remarquable, que nous 
avons obtenu de cette médication révulsive, les 
observations qui y sont relatives sont insérées 
dans les Mémoires déjà cités. 

Cependant^ pour donner une dernière preuve 
des avantages de notre méthode, nous rappor- 
terons le précis d'une observation récente que 
nous croyons assez remarquable pour fixer l'at- 
tention des médecins. 

Son sujet est l'un des anciens et des plus ha-» 
biles architectes de Paris , M. Bedot , logé rue 
Monsieur, près la rue Plumet, âgé de soixante- 
sept ou soixante - huit ans , ayant cinq pieds 
quatre pouces, et d'un embonpoint considé* 
rable. 

Après des travaux et des courses pénibles, 
souvent répétés dans la journée , cet architecte 
fut saisi tout à coup, et pendant les fortes cha- 
leurs de l'été de l'année 18128, d'une apoplexie 
sanguine presque foudroyante, qui eut pour 
premier résultat la paralysie complète des quatre 
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liiembres, la perte de l'usage dessins et dse 
toutes >es faculté. A peioe^seatait-ôn Je pviils 
et les hattem^s du -cœur. It élaij; au troi^vgifs 
jouF:de laocident, et les médeoins^ qui a^^aieut 
vu le malade avant moi , ayaient déjà employé 
la saignée aux. veines du bras, du pied et. Uo 
asses^.grandfopmbre de sangsues, et on avait Ad^ 
miq^tré san^ résultat une potioii ; tôrtemeiJt 
énpélisé^ et plusieurs doses d^uie potion dras- 
tique. : . . ■ 

Appelé en consultation, je proposai de noii- 
vellesr; saignées révulsives^ pratiquées avec» la 
ventouse^et le moxa, comme les seuls moyens de 
dissiper la congestion cérébrale et de' sortir, le 
malade du* danger imminent où il était. Bien 
/qu aucun des médecins traitans n'espérât aucun 
résultat satisfaisant de l'emploi de cef m^y^ns, 
on m'invita à me charger de leur application, et 
[e malade me fut abandonné' 

Quelque grande que fût cette responsabilité, 
je n'hésitai point et j'acceptai la proposition. 
Nous commençâmes par une saignée à la jugu- 
laire, que je pratiquai &vec quelque peine, la 
tète tombant sur la pçitrine par sa propre pe- 
santeur, ses muscles extenseurs étant parli,iysés. 
A peine eûmes-nous obtenu une palette ile sang 
noir, que le malade ouvrit les yeux et respira 
librement. A la deuxième palette, il releva 
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spont^néinent la tête, et dès ce moment je con- 
çus de grandes espél'incej*. •* 
-Nbus'fimes immédiatement poser de la glace 
sur'ia t#re et des carta^plàsmes de moutarde aux 
pieds. Quelques heures après, le jeu de la cir- 
culation' s*étant rétabli , tiotis appliquâmes plu- 
sieun^ séries <le ventouses scarifiées à la nuque , 
.etitre lëM épaule*, ait* hypocondres et à Tépi- 
gafstre , âuxqtiifMes ttdùs fîm^s succéder des fric- 
tions avec l'huile de camomille camphrée et des 
▼enf^i^ses lèches surier'bas-'^nttè. Nous substi- 
tuâmes Qux pôtiôlis Hrlujy'qùes, qu'on lui faisait 
avaler par cuillerée; dé!i boîssonft mucilagi- 
iieu8e«4 'telïe» que 'l*^au de poulet et de guî- 
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iJès le lendemain v^le^tinatadè put articuler 
quelques mots et - niotivoir se^ jambes , ses bras 
restaient encore îiiimobiles. 
. Wous commençâmes alors Tapplic^tion du 
moxa : les 'deux preMî^f^'hirent posés sofù si lés 
bosses oé<;ipitales. Cefs deux moxas pk^duisi- 
pent des effets merveilleux ; au même instant il 
proféra plusieurs mo^s très distinctement, même 
des cris plaintife, et il fit Ynôuvoir sa tnaih droite. 
La glace et les cataplasmes de motitarde aux 
jambes étaient renouvelés et continués sans in- 
terruption. Vingt-quatre heures après, on recom- 
mença l'application du moxa aux deux côtés de la 
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inique et k Tépigastrè, doitt les effets^ furent 
aussi surprenans qu'à la première application. 
La locution fut presque çpipplète, la ^Qnsibilité 
et les inouvemens se rétablirent presque toqt à 
coup aux membres inférieurs; les mêmes pro- 
priétés se développèrent sensiblement dans les 
membres tborachiques. Arrivé au septième jour, 
nous jugeâmes notre malade sauvé et nous 
fûmes encouragé à cqntinuer notre traitement 
révulsif. , 

De nouvelles ventoi|se& et d'autres moxas 
furent appliqués sur les côtés da ia colonne 
vertébrale et à la base du crâne : à. chaque 
application de ce topiqiie qu'on faisait à 
quatre ou cinq jours d'intervalle, les fonc*-. 
tions.Sjensitives et locomotrices se dévelop- 
paient d'une fpanière sensible et progressive- 
ment. En un mot, ce malade a été ramené en 
très peu de temps à son premier état de santé, 
et il a repris ses fonctions .d'architecte, qu'il 
continue avec une grande sagacité. Il lui reste 
une seule infirmité, c'est la perte de la mémoire 
locale, c'est à dire cette mémoire relative aux 
noms de certaines choses et des personnes. 
Ainsi, lorsque je le rencontre, il ne peut jamais 
m'appeler par mon nom propre; il fait une pé- 
riphrase pour me prouver qu'il me connaît. 
Cette aberration singulière tient nécessairement 



SUR LA PARALYSIE. jg 

k la. lésion partielle des circonvolutions laté- 
rales de la surface antérieure des lobes céré- 
braux ; car tous les sujets atteints des blessu- 
res profondes à ces deux points ont perdu la 
raénae feculté (i). Nous avons remarqué aussi 
qu'un chapeau de mauvai» feutre^ susceptible 
de se gonfler par la chaleur, avait exercé une 
pression si forte sur les côtés du front, que Tem- 
preiate de ce chapeau est restée long^^temps 
sur cette région. Nous pensons que ^ cette 
cause concomitante a <iu produire ce phéno- 
mène. 

Pour terminer cette^ notice, nous ferons encore 
quelques réflexions sur l'ékctricité et le gal- 
vanisme qu'on a tant préconisés y et dont on 
a fait un si grand usage pour toutes les affections 
paralytiques. 

Quel que soit le mode d'application de ce pre^ 
inier moyen, on ne peut «n espérer aucun résul- 
tat avantageux. Nous avions cru nous-même, 
lorsque ces agens physiques étaient en vogue , 



(i) Voyez l'article Plaies de t^te au tome P'. du même 
ouvrage , et surtout le /crâne extrêmement curieux de l'un 
de nos blessés de la bataille de Waterloo , déposé au Mu- 
séum d'histoire naturelle du Jardin des plantes. 
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qu'on pouvait réellement en retirer de grands 
aYantages pour ce genre de maladie : nous avons 
essayé l'électricité et le galvanisme avec toutes 
les modifications possibles. Lorsque leur'em- 
ploi en est faible et superficiel , leur effe^ est 
tx>ut |i fait nu| et saui» résultat Lorsque 1-élec^ 
tridté est projetée avec force et en la -faisant 
passer, au moyea d'un conducteur inétalltqtie, 
dit pôle positif au p61e négatif, surtout lorsque 
Iffâ extrémités des deux conducteurs; sont en 
contact avec autant de points entamés du 
derme, après avoir produit une excitation ins- 
tantanée plus ou moins forte et extrêmement 
dbuloïkretisev accompagnée de contraction ou 
de trémoussem«nS' nery^ux^Tlesujet çst affaibli, 
la respiration se fait difficilement, des frissons 
se manifestent aux extrémités, la voix est 
moins sonore, et cette prostration générale 
augmente progressivement si l'on continue l'ap- 
plication de l'étincelle électrique; et enfin; sans 
avoir opéré aucun changement favorable sui^ 
l'état paralytique des membï'es, le sujet tombe 
rapidement dans l'amaigrissement et l'atonie la 
plus complète. Nous avons vu périr un para- 
plégique, qui se traînait encore au moyen de 
béquilles, sous l'action de l'étincelle électrique 
dirigée (cependant par un médecin célèbre) 
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sur la cicatrice récente d'un moxa que j'avais 
posé au sommet de la colonne vertébrale. Le 
sujet s'affaiblit progressivement, et quelques 
heures après la quatrième application il s'é- 
teignit. Je pense que le passage de Télectricité 
métallique dans le système nerveux en soutire 
l'électiricité animale avec laquelle elle paraît 
avoir une identité parfaite. Le courant accéléré 
de ce premier fluide, loin d'augmenter l'action 
stimulante du dernier, le soutire ou le fait éva- 
porer en altérant les pt^opriétés vitales du tissu 
nerveux lui-même. Ainsi donc, loin d'être utile 
à l'économie vivante, ce moyen nous parait 
constamment nuisible et peut-être mortel comme 
la foudre ou l'étincelle lancée par une forte 
batterie. La torpille assomme de grands qua- 
drupèdes avec sa commotion. 

Quant au galvanisme, qui n'est qu'une élec* 
tricité modifiée produite par le contact de deux 
plaques métalliques de nature diffiérente et 
mouillées par une solution saline, ses effets sur 
l'économie sont nuls, si la quantité du fluide 
transmis par les conducteurs d'une pile de Volta 
est faible; ,si au contraire ce fluide est fourni 
par une forte pile ou par une batterie qui en 
fournisse une grande quantité, la portion des 
tissus vivans dans lesquels ce fluide a pénétré 
IV. G 
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sont cautérisés à quelques millimètres d'épais- 
seur et à des profondeurs relatives. Cette cauté- 
risation j quoi qu'on en ait dit , n'a aucun rap- 
port avec les effets du moxa , qui a un autre 
mode d'agir physiok^quement ; et cette éro- 
sion légère parait se ùâre de préférence sur le 
tissu dermoide et nerveux , d'où résulte d'abord 
une surexcitation dans les organes qui en ont 
reçu les effets; mais ils s'altèrent à la loiigue, et 
cette stimulation première^ bien qu'elle paraisse 
salutaire, n'en est pas moins nuisible à l'inté? 
grité des organes. Aussi avons-nous vu plusieurs 
personnes, après avoir subi ce mode deJraite- 
ment , tomber dans un état de langueur et d'a- 
maigrissement avec tous les signes de lésions 
organiques. 

En définitif^ les effets du galvanisme seront 
toujours nuisibles à l'intégrité de la vie, et il 
nous serait impossible de démontrer, dans son 
action comme dans celle de l'électricité propre- 
ment dite, aucun avantage réeL L'expérience a 
heureusaoaent prouvé pour l'humanité l'inuti- 
lité de ces moyens et les grands inconvéniens 
qui résultent ou peuvent résulter de leur em- 
ploi chez l'homme vivant, quelques précau- 
tions que l'on prenne , ou quel que soit leur 
mode d'administration. 
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T^es effets de la submersion ayant aussi beau- 
coup de rapport avec ceux du choléra, nous 
reproduirons kî thé iidCice ipie nous avons 
faite dans son temps pour les chirurgiens mi- 
litaires, et de laquelle ïa ïHëdécine civile pourra 
peut-être retirer quelques avantages. 
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INSTRUCTION 



POUR LES CHIRURGIENS DES CORPS 



RELATIVE 



AUX NOTES. 



Des exemples récens d'un assez grand nombre 
de soldats qui se sont noyés dans les eaux de la 
mer ou dans celles des fleuves et des rivières, 
et le peu d'efficacité qu'on a retiré jusqu'à ce 
jour des moyens usités pour les rappeler à la 
vie (moyens presque tous empiriques, ayant 
principalement pour base les lavemens de tabac 
ou l'injection de la fumée de cette plante dans 
les intestins et l'insufflation de l'air dans les 
voies aériennes ) , m'ont porté à rédiger une 
courte instruction , autant pour prévenir la sub- 
mersion des militaires qu'on fait baigner pen- 
dant l'été aux eaux qui sopt le plus à portée de 
leur résidence que pour les secourir lorsqu'ils 
ont eu le malheur de se noyer. 

Étant intimement persuadé que tous les chi- 
rurgiens des corps connaissent parfaitement les 
phénomènes de l'asphyxie produite par la sub- 
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fnersioi) et ses résultats, je me bornerai à de très 
courtes réflexions sur la nature des causes qui 
déterminent la mort des noyés, afin de feire 
mieux apprécier les moyens qui doivent être 
successivement mis en usage pour les rappeler 
à la vie, 

I®. Il faut bien se convaincre que Teau n'entre 
pas eu quantité ( comme on l'a pensé fort long- 
temps) dans l'estomac et les bronches de l'in- 
dividu qui se noie; quelquefois même il n'y 
en entre pas du tout. T/élasticité et la cbntracti- 
lité Au pharynx et de l'œsophage, ainsi que 
rabaissement de l'épiglotte sur l'ouverture du 
larynx par l'état de contraction dans lequel l'in- 
dividu entre tout à coup lorsqu'il se voit en 
danger, s'opposent au passage de ce liquidé 
dans les cavités de ces organes. En effet , pour^ 
opérer cette déglutition dans l'estomac, il faut 
un mouvement complet de déglutition ou de 
contraction péristaltique de l'œsophage, qui ne 
peut être commencé que sous l'influence de la 
volonté du sujet, que le danger qui le menace 
repousse et qu'un besoin instinctif écarte. D'un 
autre côté, le peu d'air ingéré avec les alimens 
dans ce viscère comme dans les intestins se 
raréfie promplement, remplit leurs cavités, en 
distend les parois et s'oppose encore à l'intro- 
duction du liquide dans lequel le sujet est sub- 
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mergé. Néamnoins il peut arriver qu'aveo la 
premifire inspiration qui succède aux dernières 
cpçpiratipn^ du suyet qui est tout à :&it plongé 
4an^ l'e^u, une petite quantité de ce liquide 
pénètre d^ns le système brpn<;bique des poa-^ 
mons; mais comme il se mêle immédiatement 
aij^jQuid^ muqi^eux de ces canai^A et au peu 
d'air qu'il p^ut y rencontreif, il s'établit dan^ 
leur intérieur uipie égale résii^ tance,, qui ife pwt' 
met plu^.à une nouv^elle collection ^'eaii dfj 
pénétrf^r* Lesi fonctions respir£|tQÛQ« sontsuArr 
pçtnd^es » et le aang est aussitôt piiv^é de l'oa^H 
gè];ie qui li^i donne le principe de vie néce^airQ 
à la n^trÂtion i^ea organes. Le gaz c^rboii^ique 
y étant alprs retenu et s'y développant r9(pid^ 
xçi^ça^X f . le ce^'ea^ çn, reçoit bientôt l'impressiif^ 
délétère, et l'innervation vers tous le^ systèqa^ 
de la vie de relatio^^st aussitôt interrompu^; 
enfin l'as^phyxie se développe et ^M^ène pr^^npH 
tendent la ^lor!; totale du sujets» dépendant ^ 
comme le cœur et les vaisseaux capillaires re* 
çoiyent , en grande partie, leur stiosbulus du sysr 
tème nerveux gaaglipnaire^ qv^i se trouve beau-» 
coup moins que le cerveau sous l'influenipe de 1^ 
circulation générale du sang, le cc^ur et le sys«^ 
tème capillaire peuvent, receler, pendant un 
temp& plus ou moins considérable , un principe 
vital suffisant poui? servir à railuniier celui qui 
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se troave totalement compritoé ou éteint daiïs la 
plupart des autres organes de la vie intérieure^ ^ 

Ces idées , étayées de la physiologie et confie- 
mées par des expériences exactes, doiYenft d'a«* 
vahce tracer au médecin anatomisle les: moyens 
qu'il doit mettre en usage pour empêcher que 
c^le étincelle de yie ne se dissipe entièrementi 

2^. Bien qu'on ait des exemples de personnes 
qui'OBt été rappelées à la Tie apr^ unfe et plu- 
âeurs heuresr de submersion, smrtout dans les 
saisons froides , ce souffle vital ou cette étincelle 
de vie ne peut ordinairement se conserver chez 
les submergés au delà de vingt ^ ciûq à ciinH 
quante minutes^. Passé ce laps de temps , ii ^é 
fsk une évaporation totale de ce principe v qui 
<»t immédiatement diiivte d« ta mort cômfAète 
du* sujet (i). , '. ' . . v..:,.i» 

•■•■. r • ' ' •-, -•• LLA..U '^ '^ ' i 

(i) Dans tous les cas, au sortir de l'eau le corps de ces 
sujets est froid et livide ; le pourtour des yeux et les ongles 
des pieds et des mains sont bleiiâtfès , les membres- raides', 
et le ventre est plus ou mokÉs distendu par des- gaat qui 
se déiv»eWppeiit rapidement dans Ws intestins. Ces. signe») 
(ju'on retrouye. d'ailleurs dans le choléra asiatique porté au 
troisième degré , ne caractérisent pas la mort du sujet et le 
médecin ne doit pas s'en effrayer; car, pour prononcer 
d'une manière positive su^ cet état de mort , il dort y atdir 
des signes de putréfactron commem^nfe : tels sont le haï- 
lonnement excessif do bas-ventre- empreint de teinte ver- 
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, S"". Il faut d'abord s'assurer si les signes de 
cette mort ne sont pas développés ou s'il n'existe 
point, sur le corps de l'individu, des blessu- 
res qui aient été capables d'anéantir, à l'instant 
de la submersion , l'action conlraclile des mus- 
cles qui servent à la respiration ; car, dans cette 
double circonstance, toute espèce de secours 
serait inutile. 

. 4°. Dans 1^ cas, au contraire, où l'on croulait 
reconnaître encore le moindre signe d'existence 
de cette vitalité dans le cœur, il faudrait s*em- 
presser de remplir, avec toute l'activité possible^ 
les indications que commande l'état de l'indi- 
vid;u frappé d'une mort apparente. 

La première de ces indications est , sans coiir- 
tredit, i^. de l'éloigner de l'humidité, de le poser 
dans un lieu sec, au grand air, et autant que 
possible sur un^ lit un peu élevé, garni de mate- 
las , et de lui enlever ses habits , s'il en est cou- 
vert, en les coupant avec des ciseaux, pour ne 
point perdre de temps. 

20. Il faut ensuite faire éponger et essuyer 
promptemeut le sujet, avec des lingespu de la 
laine, et pratiquer immédiatement après des frîo-. 

dâtre , l'exfoliation de l'épiderme , J'affaisseineot el la flé- 
trissure du globe des jeux, la teinte uoire des extrémilés^ 
Lt l'odeur cadavérique qui s*cxhale bientôt de ce corps. 
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tioDS sèches sur toute l'habitude du corps, qu'on 
tient aUoiigé«sur Tun des côtés droit ou gauche, 
de préférence le dixHt. Sa tête étant ua peu éle* 
vée , de légères percussions seront faites en 
inéme temps avec des planchettes de sapin çn- 
véloppées d'un tissu de laine, sur les régions 
dorsales et les flancs. A ces frictions et percus- 
sions on fera succéder ou alterner des ventouses 
sèclres, qu'on pose sur toute la région abdomi- 
nale, sur les hypocondres et les régions dorsales. 

3**. Comme les voies aériennes sont ordinai- 
rement encombrées de mucosités plus ou moins 
épaisses, il est utile, pour y favoriser le passage 
ou l'entrée de l'air pur, d'xtraire ces mucosités 
an moyen d'une- absorption ou aspiration, qu'pii 
exécute facilement à l'aide d'une petite serin- 
gue garnie d'une canule de gomme élastique, 
introduite dans l'une des narines, tandis qu'on 
bouche l'autre et l'ouverture de la bouche. On 
aura eu le soin de balayer également cette der- 
nière cavité avec un pinceau de linge trempé 
dans de l'eau savonneuse chaude. 

4**. L'insufflation de l'air, même de Toxigène 
dans les poumons, préconisée par les auteurs, 
a le double inconvénient de refouler vers les 
vésicules bronchiques les matières muqueuses 
qu'on n'a pu extraire, avec lesquelles, d'ailleurs, 
cet air se mêle et devient inutile à la respira- 
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lion. S'il est poussé avec pltiB oa motnd de fovce, 
il fait rompre ces vésicules et produit dane le 
pairenchyme pulmcmaire une infiltration qui 
anéantît le i^stedevie qui potivait s'être retran-- 
ché dans les capillaires sanguins de ce viscère : 
ce moyen doit donc être rejeté. D'àilleiir^^ l'ait 
libre pénètre xtans les voies aériennes avec d'au* 
tant plus de force qu'il 4rouve mokiA d^obstacles 
à son passage : tout le monde coi) na^^^u ra^M^ 
sa pesantetw eb son élasticité ; il /sti£&t donc d« 
tenir les -noyés à un courant d'air pur. et libre. 
5^ D'après mon opinioii, le tabacv administré 
eti laremens ou eii fuinig^tionS' dans les voi^ 
alvines, est consHaimneDl pernicieux , en ce que 
les substances acres et narcotiques : de cette 
ptante détruisent proœpteraent les propriété» 
vitales qui peuvent exister encore dans les ca-^ 
piUaires des intestins. La fumée que sa combas^ 
tion produit et quittent en suspension ime par* 
tie de son huile empyreuntatique, aussi morti- 
fère que l'acide prussique, en déterminant uu 
effet chimique analogue à la décoction de Ja 
plante sur la membrane interne des intestins , 
a le double inconvénient d'en distendre outre 
mesure les parois et d'opposer, par le ballonne- 
ment qui en résulte, une résistance insurmon- 
table à l'abaissement ou à la contraction du dia- 
phragme pour accomplir l'inspiration. La même 
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stimulalion intérieure peut être du reste pro- 
voquée par des laTemens d^eau de savon passée 
dans un linge, d'eau salée on vinaigrée à la tem- 
pérature de la chaleur animale. Si par hasard 
des matières alvines endurcies encombraient 
l'ititestm rectum , il faudrait d'abord les en ex- 
traire au moyen d'une ctirette de buis. 

6°. H ftut irriter oif titiller les metnbràtaes 
sensibles des fosses nasales et du gosier avec 
les barbes d'une longue plume trempée dans âe 
Falcali volatil affaibli et la faire pénétrer daiis 
le phârywx pour étendre Firritation dans toutfe 
l'étendue de ce conduit, et jusqu'à l'estomac. 
Aux frictions sèches il feut ajouter des frictions 
pratiquées avec des.substances ou liqueurs éthë- 
rées^ alcalines, alcooliques, camphrées, ainsi 
que des cataplasmes chauds de farine de mèà*^ 
tarde, qu'on applique aux pieds et aux jambes. 

7^. On ne doit; faire arvaler aucune boisdDuau 
naalade avanit qae la respiration ne soit entièreM 
ment rétablie^ car les liquides, loin de descendré 
dans Tiœsophage, dont les parois s'entretouchent, 
entreraient dans le larynx, où ils trouveraient 
moins de résistance, Tépiglotte étant constam- 
ment relevée par l'effet de la paralyse des mus-i 
clés qui doivent Exer cet opercule sur la glodte'^ 
et la présence du passage de ces liquides dan& 
les bronches compléterait nécessairement l'as-' 
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phyxie. Il n'y a point d'ailleurs d'urgence à in- 
troduire aucune substance dans Testoinac : il 
faut se borner aux stimulans extérieurs et à l'ap- 
plication graduée de la chaleur artificielle. 

8^. Lorsque , par suite de l'emploi rapide de 
tous ces moyens, la, chaleur latente s'est déve- 
loppée; lorsque les lèvres se colorent ^. que les 
yeux s'entr'ouvrent spontanément et qu'on seut, 
par l'application, de l'oreille sur la région du 
cœur, des bat^emens à cet organe, il faut s'em- 
presser de poser des ventouses mouchetées (i) 
sur les régions dorsales , à l'épigastre et aux 
hypocoiidres, et si l'on était alors à portée d'à-- 
voir la peau d'un mouton , qu'on aurait écor- 
ché après l'avoir jeté dans un état de stupeur 
par une forte commotion au cervelet, cette en- 
veloppe animale encore fumante, appliquée sur 

I ■ ■ . I » I . I I I n I I I II I II 

(i) On se sert d'une ventouse ordinaire ou bien d'un 
verre commun, dans lequel on fait brûler un peu de çban- 
vre fin , mais de manière que la combustion se fasse dans 
le fond du vase. On peut augmenter la masse du calorique 
et l'action de la ventouse en versant sur l'étoupe quelques 
gouttes d'une liqueur alcoolique. 

Lorsque la peau a été injectée par l'effet de cette stimu- 
lation artificielle, on pratique des scarifications avec la 
pointe d'un rasoir ou avec le scarificateur de notre inven- 
tion (espèce de flamme modifiée), et on réapplique la vcn-- 
touse. 
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le malade, contribuerait beaucoup à ranimer la 
circulation capillaire du cutis. A défaut de ce 
dernier moyen, que les gens riches peuvent 
seulement employer, on pratiquera une embro- 
cation d'huile de camomille légèrement cam- 
phrée , et on enveloppera le sujet dans des fla- 
nelles chaudes, à travers lesquelles on masse ou 
Ton pétrit toutes les parties du corps. On fric- 
tionnera légèrement en même temps le front et 
le visage avec quelques liqueurs spiritueuses 
aromatiques, telles que l'eau de Cologne ou de 
mélisse. 

90. Le retour de la circulation s'étant mani- 
festé par tous les signes qui lui sont propres, il 
faut alors ouvrir l'une des veines jugulaires, en 
attendant néanmoins que le pouls soit plein, 
vibrant, et les veines sous-cutanées sensibles. 
Cette saignée doit être préférée à toute autre, 
parce qu'elle a pour effet de dégorger immédia- 
tement les sinus de la dure-mère, et, de proche 
en proche , tous les vaisseaux du cerveau , qui 
sont ordinairement dans un état de congestioii 
plus ou moins forte. Cette saignée exige des pré- 
cautions qui se trouvent indiquées dans le 
I •'. volume de cette Clinique chirurgicale, A dé- 
faut des veines jugulaires, on ouvrira, s'il y a 
lieu, l'une des veines du pied ou du bras, et, s'il 
est nécessaire, on répétera, comme les plus effi- 
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câces ^ les saignées révulsives fait^ avec la ven* 
touse posée à la nuque, entre les épaules et à la 
région de Festomac. Quelques moxas égyptiens, 
appliqués à la base du crâne et sur les côtés de 
la colonne vertébrale, contribueraient beaucoup 
au rétablissement de$ fonctions nerveuses. 

lo^. Lorsque le malade pourra avaler, on lui 
fera prendre des boissons aromatiques tièdes, 
sucrées et acidulées avec 1^ citron , et Ton poivra 
passer ensuite par degrés à l'usage du bon bouil* 
Ion et du bon vin pris en petite quantité, ou un 
peu de café pur. Enfin , après avoir serré le bas- 
ventre avec une ceinture de laine, on couche le 
malade dans un bon lit, où le sommeil rétablil 
entièrement le calme et l'équilibre dans toutes 
les fonctions. 

Tel est , en général , le mode de traitement ra^ 
tionnel qu'il convient démettre en praJtique pour 
rappeler les noyés à la vie lorsqu'elle n'est pas 
entièrement éteinte chez eux. Dans tous les cas, 
le véritable homme de l'art n'est jamais au dé- 
pourvu ; il sait suppléer aux principes des meil«* 
leurs auteurs par son génie et sa sollicitude phi- 
lanthropique* 

Maintenant,comme mesures prophylactiques, 
on doit recommander à MM. les colonels des 
corps et à tous les suçveillans d'ordonner que 
les soldats se baignent par frac lions ^ mais en 
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comniun , dans un lieu favorable du fleuve ou de 
la rivière , qu'on aura soin de faire cerner avec 
des barques ou des âlets. Des marins intelligens 
et bons nageurs seront sur ces barques pour 
être à portée de voler au secours du premier in- 
drf khi qiû viendrait à disparakre sous l'eau. Il 
serait utile aussi que , dans ces exercices hygié- 
niques, un ofBcier de santé, muni des ingrédiens 
et roédicamens indiqués dans rinstructk>n ci- 
dessus, se trouvât à l'école de natation pour 
pouvoir administrer promptement , et avec tout 
le succès désirable , tous les secours commandés 
par Tétat du submei^é , si , malgré toutes ces 
précautions, un tel accident survenait. Ces me- 
sures étaient rigoureusement observées dan^ la 
Garde de l'empereur Napoléon. 

D'après cette nouvelle instruction , on peut 
supj!)rimer de la caisse d'appareils destinée aux 
secours à donner aux noyés les machine^ pro- 
pres à transmettre la fumée du tabac dans les in- 
testins, et l'air atmosphérique ou tout autre gaz 
particulier dans les poumons. Il sera facile, du 
reste, d'indiquer la composition d'une nouvelle 
boîte à secours préparée d'après les principes 
que nous avons exposés dans cette courte notice. 
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NOTICE 



SUR LES EFFETS 
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DES SUBSTANCES VENENEUSES VEGETALES 

INTRODUITES DANS l'eSTOMAC, 

ou DÉPOsifiS DANS LE TISSU DU DERME OU GELLULAIBE SOUS-CUTABif , 
AU MOYEN o'UME SOLUTION DE CONTINUITE A CES PARTIES. 



Pour donner un nouveau degré d'évidence 
aux principes que nous avons exposés dans les 
mémoires précédens, nous allons retracer ici 
une notice que nous avons publiée en 1829, 
sur les effets 9 dans l'économie, de certaines 
substances végétales vénéneuses, dont le résultat^ 
pour quelques unes d'entr'elles , a été le même 
que celui qu'a offert le choléra asiatique; et ce 
résultat, dans presque tous les cas, a été égale- 
ment précédé des mêmes circonstances. Aussi 
sommes-nous porté à croire que cette dernière 
maladie (le choléra) reconnaît pour cause es- 
sentielle un principe vénéneux épidémique ré- 
pandu dans l'air, que des vents du nord-est, 
accompagnés de brouillards qu'on a justement 
comparés à la fumée du charbon de pierre, ont 
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fait princîpaleinent développer à Paris, <)dfns len 
derniers jours de mars i832. Notre opinion, à 
cet égard , nous semble d'autant plus probable , 
i«. que le choléra-morbus a plus particuKère- 
ment frappé les individus qui s'abreuvent de 
mauvaises liqueurs alcooliques, qui se nourris* 
sent de mauvais alimens fermentescibles et qui 
croupissent dans la malpropreté et la misère; 
a^. qu'il n'a pas même épargné les personnes 
aisées, sujettes à des intempérances analogues, 
ou qui se sont exposées plus ou moins long** 
temps aux effets des vicissitudes atmosphériques 
ou de travaux pénibles de corps ou d'esprit. 

Au milieu des événemens qui nous arrivèrent 
à Madrid, pendant notre première campagne 
d^pagtie^ en 1808, nous éprouvâmes un acci- 
dent fimeste provenant de l'usage de vins so • 
phistiqués pris dans différens cabarets de la ville; 
mais comme la publicité de cet accident aurait 
pu jeter la consternation dans l'armée et com** 
promettre la sàreté des habitans de cette ville, 
je me contentai de solliciter du gouverneur gé- 
néral (1), sans hii en exposer le véritable molvf, 
un ordre du jotn^ qui défendit aut miKtairrs 
d'entrer dans les cabarets de la cité, sous peine 
de punition ëévère; et ^ux portiers' des hôpitïtii't 

■ 

(i) L^ céHifeBellilrtrd.»' •- «' «ii ; ; -f^ ^ ; 

IV. 7 
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d*y laisser entrer aucune espèce de vins sans la 
permission expresse des officiers de santé en 
chef^ 

La dbiributiou des vins de bonne qualité, 
dont les magasins étaient entretenus par les 
caY^ des particuliers, se faisant d'ailleurs régu- 
lièrement et étant suffisante aux besoins des sol- 
dats, la mesure proposée eut, en peu de lemps4:à 
peu près tout Teflet qu'on pouvait en attendre. 

Avant de parler de cet accident, maladie assex 
singulière que je qualifierai du nom iVaiaxie 
soporeuse, je dois iiaiire observer qu'à Madrid^ 
comme dans toutes les grandes villes, les vins 
sont frelatés de diverses manières; mais, comme 
je l'ai dit dans mon mémoire sur la colique, eur 
démique de cette ville, les vins d'Espa^n? 
contenant beaucoup de substances gomi^eoses 
sucrées tournent difficilement à l'aigre. Ainsi ^ 
au liçu d y mettre de la litharge, comme cela se 
pratique en France , on y ajoute de l'eau et difié- 
rentes stibs tances nar(rotiques plus ou moins 
excitantes, et propres à. conserver à chaquOies^ 
pèce^ de vin le goût et la force qu'il ' possède 
lorsq^il est pur. et natureL Je. n'ai pu parvenir 
à. connaître la patui;e,de toutjes ces. substances; 
maisje^ais que Içs piff^»^ fàlM \?4m^ifhçwm 
en faisaient partie^ comme me. l'ont assuré des 
personnes du pays dignes dq^ipi. Le^,£spag9ols 
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sont habitaés à ce9 sortes de vias et eo sont rar 
rement inaomniodés (i); d'ailleurs, ils l#s boi* 
vent avec de l'eau et en fumant leurs cigares; U 
fumée çlu tabac qu'ils avalent avec le vin, ea 
excitant l'estomac et le tube intestinal, prc^voque 
de^ évacuations alvines qui enti*ainent assez vite 
ces boissons. Mais nos Français, qui buvaient ces 
vins sans précaution et sans mélange d'eau n'en 
ont pu supporter les effets; aussi presque tous 
ceux qui en ont fait usage eu plus ou moins 
grande quantité en ont-ils été malades, quelques 
ims même en sont morts. Les premières victimes 
furent quatre fusiliers de notre garde, qui pé^ 
rirent presque tout à coup et successivement 
dans leur caserne, car on n'eut pas le temps d^, 
les porter à l'hôpital; à peine même fureot-iU 
vus par le chirurgien du corps, qui ne put être 
averti qu'au dernier moment. D'après le rap- 
port de cet officier de santé, M. le docteur Caiii^ 
ilsavaient offert avant la mort tous les sjmpt omets 
d'un empoisonnement narcotique, semblable à 
ceux.qu'il observa depuis avec nous d^tns l 'hôpi- 
tal sur plusieurs sujets qui y avaient été sucçe#* 
sivement envoyés. Le premier que nou$ y avions 

' ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ I I ■ i ■ » I » I n I > I Jll 1 ■ « I I U J I i »» 

(i ) En Egypte -, les Musnlmi^iis prerhienf des* soi^ets ^ré* 
pftfféft^âvec l'opium;! le» GkiiMis fument cette dernièriB subi- 
tUMe, cofnin0ks.GiM:9péeiisfttyi^ptleUb%c. , > in #,i:. 

7. 
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reçu était un Soldat du train d'artillerie , lequel 
tomba dans connaissance en entrant dans la ca- 
serne après avoir bu dans un cabaret, quelques 
inomens auparavant, un quartillon (demi-litre 
environ) de vin rouge; on Tavait immédiate- 
ment transporté à rbôpital, et je l'y avais vu 
presqu'aussitôt à ma visite du^matin. Il était 
encore sans connaissance et dans un état d'as- 
soupissement léthargique; les yeux étaient ou- 
verts, immobiles et privés des facultés vistielles; 
les mâchoires serrées; les lèvres bleuâtres et les 
extrémités froides; la respiration était laborieuse 
et accompagnée d'un léger râle, le pouls à peu 
près dans l'état naturel, et il y avait eu déjec- 
tion involontaire de l'urine et des excrémens. 
Les tnembres étaient souples et comme para- 
lysés. 

J'ordonnai d'abord Inapplication de ventouses 
sèches et scarifiées sur les hypocondres ; des lo- 
tion» aldalisées sur toute l'habitude du corps; 
des -boissons émétisées, rafraîchissantes et nati- 
cilagrneuses ; des potions éthérées et des lave- 
mens stimulans. 

L'emploi dé ces médicamens ne produisit 
aucun changement sensible dans l'état du ma- 
lade; ^près les douze prémices heures, la dé- 
glutition ne se faisait déjà plus, el les dents 
étaient enclavées. Nous voulûmes serrer les Ba- 
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rines pour faire écarter les mâcboires , mais le 
malade entrait aussitôt dans des convulsions 
violentes : les yeux roulaient dans leur orbite, 
le visage se colorait,, la respiration était préci- 
pitée, le pouls agité et convulsif. Il y aurait eu 
du danger à prolonger trop long-*temps cette 
épreuve ; )e ne la répétai plus, je me servis d'un 
levier d'ébene pour écarter les mâchoires et 
£ure passer les boissons» J'ordonnai, l'applica- 
Ij^Qji de deux largos vésicatoi.i:es aux bra& et |iu^ 
jambes, et L'on çpntinpa l'usage des potions 
étbérées, des boissoij^s mpcilagiueti^es et des 
layemens savonneux. 

l^e malade i^ta dans cet état jusqu'au lea49- 
m^in ;.à cette époque , le pouls pfirut se relever, 
les yeux s'quvraient et $e refermaient tour i tour 
en suivant les mouvemens des objets extérieurs, 
lia. Tf^piration était moins g^née, Le^ déjections 
involontaires n'avaient plus lieu, les membi^ 
exéçutaijçnt quelques mouvemens, e% le malade 
i^pvit enfin p2|.r degrés l'iisage djç sçs s<QMQ^,Qtr,4e 
$1^ £acultés,intellectueUes. 

Lies, pn^mîers mois qu'il proppnça à sop riîv^l 
ajgaquQnçsûenit i|ne tristessi^ prpfonde, et il éprou- 
vait; ei)corç. un engourc^issefn^eut doul^oureiix 
dpcu^ toutes l^j» p^rti^, §urJouli,une.pes4nt;jQur 
in^pppprtabl^ à \g tqte^.ay^çc des vertiges pr^^- 
que continuels. La peau du visage étajt; ^^utiè- 
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remeni décolorée, le pools accéléré et très petit; 
la langue avait une feinte blenâtre. On aradt 
continué jnsqi/alors l'nsage des mêmes médi- 
câmens, à quelques modifications près. 

Le rétablissement instantané des fonctions 
de la Tie animale avait produit un bien-être 
apparent ; mais à cet état succéda bientôt nue 
prostration presque totale des forces de ta TÎe 
intérieure : le pouh devint Yemnculaire, la res- 
piration plus ladboriense: des palpitations con- 
oisives se firent sentir dans la régioir i^récxtr- 
diale : la langue devint noirâtre , fe^ dents 
fuligineuses et la chaleur de la peau presque 
kmfle, surtout aux extrémités. Le peu d^irine 
qui se sécrétait était retenu dans la vessie par 
Féfat de paralysie du corps de cet organe. Les 
gaz et les matières siercorales étaient égalemeiit 
retenus dans les intestins. Le bas- ventre se mé* 
téfMTÎsa, et le malade entra dans uile anxiélé 
extrême et dans des angoisses alarmantes. Je 
m'empressai âc lui faire prradre du bon quin- 
quina loxa dans du vin généreux étbéré; for^ 
dmimn des embrocations de vinaigre camphré 
sur toute l'habitude du corps , et successivement 
4e teinture de cantharides camphrée, Papplicàe 
tioo de vésicatotres sur les hjpocondres et les 
cirâes, et des lavemens stimulans et anti- 
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Le i6 juin ,> troisième jour de TeiHrée iiti^nia- 
ladeà rhôpital, la prostration était eiftréme, fe 
poiils presqii'iiisensible; la chaleur et la*9éiisi'- 
bilité deia peau étaient totalement étesnte^'j ieb 
vésicatoires n'avaient produit auetin effefv i^ 
reispirâCmn était courte et difficrte^ le^ Centre 
tendu let résonnant comme dans; la tytnpantte. 
Dans ce danger imminent, que le malade ii^e» 
connaissait: très bien, les fonctions déia^vie de 
rfthitîon , quoique singulièrement affaiblies ^ 
cotatrDuaieiit encore de s'exécuter. Ei^fin' cet 
irifortuné expipn d^ns la nuit du 1 7 ati itt juîn^ 
' i Dès le lendemain au soir, je procédai à Ikni* 
Verture du cadavre : la putréfection' s'était déjà 
développée; tout le corps était enflé, là' £afce lu^ 
méfiée et noirâtre; les paupières supérieural 
étaieal: boursouflées; la langue .était épaîbsé et 
brune; les ^membranes du cervexn et ses^ M^tisN* 
seaux étaient gorgés d^un sang noir et çoagulé;'lâ 
sribs^tancs médullaire présentait une coDsistatiflé 
fetHie* et de couleur gris foncée Les pouniQM 
éiment tlécolorés , affaissés du flétris, vides cis 
moff et d'air. La trachée^artère ne contenait 
qu'une très petite quantité d'humeur brunie' el 
éesmyeuse; te |>ériçarde contenait peu de sérb^ 
uté. Les quatre cavités du coetir étaient remplies 
de concrétions lymphatiques de couleur citrine, 
recouvertes , à l'extérieur, d^<iA<^' couche d^ sung 
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noir et coagulé; ces concrétic^s se prolong- 
eaient au loin par des pédicules continus dans 
las troncs des artères et des grosses veines. L'in^* 
térieur du cœur et des artères ne présentait pas 
U Oioindre trace d'inflammation. Le bas^ventre 
était ballonné : des gaz interposés entre les 
viscères et les parois de l'abdomen s'échappèreat 
à l'inslant de la première incision. LesépiplooAs 
étaient flétris et de couleur jaunâtre, le £oie 
gorgé dé sang noir, la rate peu volumineuse,, 
l'^tomac et les intestins remplis de gaa; il y 
avait aussi dans Testomac quelque matière 4i-^ 
quide. La membrane muqueuse était d'un gris 
terne ou jaunâtre, selpn l'espèce d'intestin ; il 
nj avait, du reste, aucun signe çFinflamno»* 
lion. i ' i- 

Cet accident, qui avait été précédé des quatre 
autres dont nous avons fait mention, et de* plu* 
sieurs semblables survenus ches les soldats de la 
ligne, me porta à faire des recherches et des 
Mpériences qui pussent me noettre s portée 
^en reconnaître la cause. Je fis prendre au be« 
sa^ , chez dif férens cabaretiers , plusieurs bouk 
teilles de vin, /et je priai M. le pharmacien '«& 
chef Laubert d'en faire l'analyse. Ce chimute 
ayant reconnu, : comme nous l'avons déjà dit-^ 
une assez grande quantité de substances nar* 
cotiques dans les extraits de ces vins soumis à 
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£évaporatk>n ,. nous en fîmes.avaler un scrupule 
à uti chat de quatre à cinq mois, et une égala 
quantité à un gros carlin. Le premier animal 
mourut quelques heures après dans l'assoupis* 
aement léthargique, et le chien resta vingt* 
quatre heures dans un profond sommeil. L'eu* 
verture du petit animal nous offrit le8:wémes 
phénomènes que celle du cadavre dont nous 
venons de pjréaenter l'autopsie. i , 

Pour compléter notre eiLpérience , nous fiipes 
avaler ua demi-groa d'extrait d'aconit: ( ewmf 
tum napellus) à un chien épagneul de moyaiin^ 
taille et adulte, qu'on avait eu le soin d'eufeiv 
mer dans une chambre : il s'assoupit peii;.d^ 
momeus après, puis s'éveilla en sursaut, jeta 
quelques cris , grinça des dents ^ s'agita eo toM 
sens, éprouva des mouvemens convulsifs, et 
tomba dans l'assoupissement léthargique^ ii|^ 
terrompu, à de$ distances plus ou moins éloi^ 
gaées , par des soubresauts .dans les meml^res. 
Lie lendemain matin, nou^ le trouvâmes inwt 
ai raide,ies membres étendus, les piâchuir^ 
aerréeil et le ventre ballonné. 

Lpuverture de cet auifp^l nous présenta les 
vaias^ux du cerveau gorgés de sang noir«t co%« 
gulé; les substances de cet o^gauç, çplpréçs.^t 
(l'une consistance plus ferme que dauis l'état na- 
ture}; les poumons affaiblis > d'un. gris terne, 
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vides d'air et de sang* Les cavités ^uchfs du 
coeur étaient remplies d'un sang noir et presque 
concret ; les cavités droites, au contraire^en cofli-* 
tenaient fort peu. Les intestins étaient bour^* 
soiiflés et d'un rouge verdâtre à l'extérleor; fo 
membrane muqueuse de l'estomac était crispée^ 
de «MJetrr brune, et se détachait par lamrbeanx^ 
b* vessie était pleine d'une urine de^oooleiiir 
brune et donnant une odeur fétide* i> ^ ' >i 
^ Peiu'de jours aprè^, un: deuxième soldai dé la 
<Sf6it>de entra à ¥b6pita} y présentant les nvémes 
nyitiptoEiies que le premier , c'-est à dtresuspeu^ 
skin tdiale des fonctions de U ^i'^ iimmale /Sims 
ifftteimtptiqn de celle;; de 1& vie intérieure, <]tli 
étaient cependant affaiblies. Nous temployânies 
irtfntikfnent tous les moyens que nôM qiQoqs 
teis en usage pout^ le soldat du train' d^àprtillefie. 
Je crus mérfie devoir ouvrir v dans les première 
momens, l'une des veines^ [ugulaires : c^tt^ li- 
gnée ne nous fournit qu'une très petite quantité 
^e sang très noir et déjà coagu>é. Les syn^p- 
léme» de l'ataxie soporeuse aUèi'ëntenrâugraeh* 
tant, et le malade mourut le deuxièm'e' jôui^ de 
«dn' entrée à Fhôplitalv trenté-siit heures- après 
tii^bîi* bis quelques vew^sde vin daM un cabaret 
fivec un de ses> camarades. ' ' ' '. 

' Le degré arvancé de putréfaction dans lequel 
Ite trouva Je corps de ce malheureiix le lénde- 
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tadain mariii , 'qQ»^*e heures ^prés sa- mort , et Ih 
'ehaleur èxfcessive de la saison , nous etnpêché^ 
rentfî'en faire Touverture. ' i ' * 

Un troisième "soldait nous fut apporté de ht 
caserne vdi>U2j^ heures après Tinvasion d'ane pa* 
reillë maladie. 11 était plongé dans uti asisnftipis- 
^stttiènt profonfd : il avait les m^Hibres ftt)ids, 
'h^ mâctïoTres fortement serréesV le potilS i*égii- 
lîér^ petit, mais Fa respiralionâârsefeilbre.iiry 
«yatl feu éjections IhVôlortJ aires de rérfnefet âés 
i^Étières aiviriès.' Après tldttfe^u qiiîflzehèrdrirfs 
de bt^peûr et d^ssotrpissehle^ ^ it Se déclâfra 
tlës niouvemens conrulsife et des syitiptôthié^ de 
flêtre; Le bas ventre isémétéôrisal étiriémartî- 
feis^à* pres<:{n'àtis!sifôt dés'taôhcs'noft^res siit^Iëis 
4lànes et la région dorsale. iJèa 'ftWcWoris de là 
"♦le dé réfettofl résident suspéndiiésf et le inâla'cle 
tiièéii^ût dans leiilqtidtàntèf-h'uit heiii-és. Là ]f)ùi- 
tl^éfiittton ne fut^as aifssi rapidfe c^ue chéisife 
^éttùier: atiski pùnies-nous faire rouveHiire^^dû 
^ciftdàvrb, qtiîhocis donna à pen près Tes méttJes 
i^iittàts * que celle tfdnt rious aVotis* parié èrt 
premier Heu. '* ' i * * 

' '' TJtt quatrième soldat du cdrps des^^renfatdlrift 
fi dieval fut- également transporté à ThÔpltHl 
^àhs un état de torpeur et d*ass6ùpissetnnent 
profond. Il avait perdu Tusage de tous séé sens ; 
fé$ mouvemens et tme partie du àéntitnent exté- 
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rieur étaient éteints ; un froid glacial se faisait 
sentir aux extrén)ités. I^e pouls était dans l'état 
naturel; la respiration n'était point dérangée. 
Il y ^vait eu. émission involontaire de Turine, 
mais le*bas-ventre n'offrait rien de fâcheux* , 
Nous employâmes de suite les boissons mucv- 
l^gineuses adoucissantes, légèrement alcalisées,; 
les frictions sèches alcalines sur l'habitude do 
corps; un grand nombre de ventouses scarifiées 
;du bas- ventre, à la poitrine et à la nuque;, ie^. 
isînapismes aux pieds et des. lavemens sa vonneuii^. 
Nous fumes assez heureux cett^ fois, après plu- 
f^eui^s heures de soins, pour rétablir Iç jeu danp 
,\^ fonctions de la vie encéphalique ; mais à me* 
sure qu^ ces facultés sîe reproduisaient, colles 
delà yie organique s'altéraient sensiblement;..!^ 
.fièvre s'alluma p^r degrés, la respiration devint 
l^.orieuse; un flui^ dysentérique se déclarai le 
nialade éprouvait des 4ouI^tirs sourdes trèèinr 
commodes ds^ns le bas-ventre, surtoiit à la^^gfop 
..ombilicale* l]nç tri3tesse a,ccablante. s'empar^. 
de lui; il poussait des. ci^is plaintifs et ^i^rsaijt 
fréquemment des larmes : il répondait néan- 
moins catégoriquement à tputes les qu^estipns 
qil'on l|ii faisfiit; il nou^ dit qu'il était tpp^l^ 
dans l'ivresse aprè^ avoir bu dans un çabaf;^ 
une seule demi -bouteille de yin. Nous ajour^ 
(â^es, aux boissons ordlpai^çs du malade,^ l'tt^ 
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sage du camphre et du quinquina loxa éthéré, 
dont la dose fut augmentée graduellement. Je 
lui fis appliquer des ycsiùatoires aux jambes , et 
je lai fis faire, sur le bas-ventre, des embroca- 
tions de vinaigre chaud fortement camphré. 

A l'aide de ces moyens et des soins assidus qui 
hii furent prodigués , ce militaire fut rendu à la 
TÎe; mais sa convalescence fut longue et péni- 
ble, et il eut long- temps les jambes faibles et 
les mains tremblantes. 

Un chasseur à cheval, grièvement blessé à 
Tépaule , et un sous - officier de la gendarmerie 
d*ëlite, qui avait subi l'amputation du bras, le 
premier étant en voie de guérison et le dernier 
en très bon état , périrent du même accident , 
après avoir bu d'un prétendu vin d'Alicànte 
qu'un infirmier leur avait acheté dans Tun des 
cabarets de la ville. Quelques moyens que nous 
ayons employés, il ne nous fut pas possible de 
les sauver. 

L'ouverture de leurs cadavres nous donna , à 
quelques différences près , les mêmes résultats^ 
que ceux observés. Chez le chasseur, qui avait 
bu une assez grande quantité de vin, le ventre 
se ballonna à un point extraordinaire, et il se 
déclara au moment de la mort, sur plusieurs 
parties de l'habitude du corps, des taches gan- 
greneuses plus ou moins étendues. 
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Je ne pierpermettrai aucune réflexion sur la 
rnanière d'agir des causes qui oui amené ces dv^ 
.vers accidens; mais il m'a paru évident qu'elles 
attaquaient directement les ner£s de la vie aoîr 
maie dont elles altéraient ie principe d'action; 
qu'elles absorbaient l'oxigène du sang et y fai- 
saient développer, par la même raison , 1q <^ir* 
bone en se coagulant : de là l'infection dired» 
du cerveau et de ses dépendances , d'où résultait 
l'extinction directe des fonctions de cet organe 
^t successivement d^ ceJles de la vie générale. 

L'absorption du principe vénéneux des ^ub-i 
stances narcotiques dans Tes^oniac me paraît se 
fair^ de deux manières . par les veines ou les 
chylifères des membranes internes de ce viscère^ 
d'où elles passent rapidement dans tout le sy^. 
tème sanguin, et par les extrémités nerveuses 
de la paire vague ou pueumo-gastrique, qui l^ 
transmettent directement au cerveau : et en ef- 
fet , je pense , comme l'a démontré dans un mé*- 
moire inédit le professeur Rossi , de l'Académie 
de Turin (j) » que les nerfs sont les conducteurs 

(i) Ce professeur^ après avoir fait udc incision sur le cou 
d^un chien bien portant , lui a communiqué la rage en iu- 
ifoduisant danis Tincision une portion encore fumante du 
Herï crunil postérieur 'ou poplfté d'un chat enragé, dissé^ 
que pendùit l'existence de <;et animal. (Bi^lletin de I4 
Société médicale^ V^, 35 f j6io.) 
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de toits les principes vénéneux ou délétères^ 
dmit la ToUtilité est extrême. S'il n'en était pas 
ainsi, <>no expliquerait difâoiUment les morts 
promptes; celles qui surviennent par suite de la 
morsure c^es animaux enragés, de la piqùns 
prt^ondede quelques reptiles, telle que cfelle du 
serpent à sonnettes, du céraste et des vipères 
des pays chauds; de même que les morts subites 
que nous avons vues arriver chez des personnes 
qui se portaient bien quelques instans avant 
d'avoir absorbé des miasmes pestilentiels ou mé^ 
phitiques. J'avais eu cette idée depuis fort long- 
temps, et d'après la certitude que j'avais acquise 
eo Egypte, en voyant un grand nombre de pes- 
tiférés pendant leur maladie et après leur mbrt# 
que le système glandulaire, comme l'ont pensé 
tous les auteurs jusqu'à Piuel, n'était point af- 
fecté, j'en ai conclu que cette maladie siégeait 
et portait ses principaux effets sur le système 
nerveux (i). 

Quoi qu'd en soit de la manière d'agir des nar» 
coliques , contenant généralement des principes 
volatils, acres, styptiques et d'une odeur parti-r 
culière qui, d'après l'opinion même des anciens 4 
pénètrent sous forme de vapeurs dans les. pores 
des nerfs, et y détruisent promptement la suh- 

-t" ■ ' ,".; ! — ■ ■* 

(i) Y oyez mon Mémoire sur la p^ie., . ^ ' 
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stance très pure et très subtile qui les par» 
court (i), ces principes attaquant d'abord la vie 
animale et successivement la vie oi^nique, lear 
premier effet est de jeter le trouble dans les 
fonctions de ce premier système ; ce qui ppodtrit 
les vertiges, les tremblemens, les pandicula*» 
tions ou les mouvemens convulsifis, les élans de 
joie ou de désespoir, un resserrement doulott* 
reux dans l'épigastre et les hypocondres, des 
angoisses, des frissons irréguliers à l'habitude 
du corps et surtout aux extrémités. A ce premier 
état succèdent la torpeur, la perte de connais- 
sance, la paralysie des membres, des organes des 
sens et l'assoupissement à différens d^rés. Si 
la dose du poison est forte, Tindividu meurt 
dans l'état que nous venons de décrire, et sai^ 
altération notable de la vie intérieure. Lorsque 
le poison n'est pas trop violent, et que par l'u- 
sage des antidotes indiqués on réveille les or- 
ganes assoupis de la vie animale, ceux de la vie 
intérieure, excités par les remèdes autant qu^ir- 
rites par les effets des substances vénéneuses, 
qui paraissent avoir une autre manière d'agir 
sur les nerfs de ce domaine, s'exallent et s'ai- 
tèreut; et cette exaltation amène un mouvement 

—————— ^——^——i—— ^———^—— ii— i— —— — — ^w— ^— — — 

(i) Voyez la traduction française du Dictionnaire de mé^ 
decine de James, in-fol. 
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fébrile, avec des paroxysme», plus ou moins vio*- 
lens, accompagnés d'adynamie ou d'afFecti<ni 
gangf^aeuse interne. 

Il est diffiôile d'arrêter les effets de ces sub^: 
stances délétères : les acides préconises par les 
auteurs ^' même Facide sulfurlque dans des yé- 
hicules appropriés, les -^ boissons alcatîsées, les 
vomitifs et les topiques les plus excitans, nWt 
pu^auver la vie aux militaires dont nous avons 
parlé. 

4 mpn retour k Paris, j'ai eu occasion de re- 
marquer que plusieurs sddats de la Garde, que 
nous avons jugés être dans le cas de la réforme, 
et qui avaient essuyé cette maladie à des degrés 
moins intenses que ceux que nous avons traités^ 
conservaient encore des paralysies partielles aux 
organes de la vue, de la parole et de la locomo- 
tion. Ghez deux d'entreux, devenus nvuets, la 
langue s'est trouvée atrophiée* 

Dansi'événement malheureux qui nous arriver 
à Madrid, je me suis toujours persuadé que les 
Espagnols, qui sont d'une grande loyauté, n'a- 
vaient point préparé' leursî vins dans Tin tention 
d'empoisonner les Français, puisque les naturels 
du pays buvaient de ces mêmes vins. Aussi ces 
exemples démontrent avec une grande force 
combien il importe aut médecins de se livrer à 
des recherches d^hygiéne, e^ lâiitrant dans.des 
IV. 8 
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ocMitrées peu ouninies^ afin de oomerver Ul weaM 
des personnes non encore acdMiatées. 

A notre passage à Wilna, en allani en Aosne^ 
kl plupart des conscrits de ta Jeune-^arde ayant 
Eut usage, même sans excès, de Teau-de-Yie du 
pays {schiiops )^ périrent en quelques Jbeuffes, 
et avec des phénomènes parÊûtem^it sembla* 
blés à ceux que nous avons observés cbez nos 
soldats de l'armée d*£spagne à Madrid. Nous 
apprîmes pins tard que cette eau-<le-vie était 
extraite d une espèce de froment, à laqueUe ou 
ajoutait ensuite diverses plantes de la classe des 
solanées , surtout des pimens de différentes 
sortes. La mort de ces sujets, que j'ai vus périr 
sous mes yeux en pleine campagne et sans pou* 
Yoîr leur porter des secours efficaces , était an-^ 
noncée par la perte des mouvemens musculai* 
res, des vertiges, de Fassoupissement, Tinjeo- 
tion des conjonctives et ta dilatation des pupilles. 
Ces individus s'accroupissaient et tombaievit sur 
le ventre ou sur le visage dans tes fossés ^ même 
sur les chemins, où ils périssaieni; presqoîiBr^ 
médiatement. Plusieurs ont pi'ésenté des taches 
gangreneuses ^iii^x pieds et aux jambes. 

En réfléchissant aux accidens Ainestes^ qui 
avaient été prodiaits par l'usage que nos mH* 
taires avaient fait de ces boissons sophistiquées^ 
accidens qui ne pouvateo;t dépendre que des 



INTRODUITES 0ANS t'sstdltlG. Il5 

principal délétères dès plantôà nai^ti(]ues qti'ott 
y avait introduites, nous noUs étions proinis dé 
nous livrer, lorsque l'occasion s*en présenterait, 
à des recherches et à quelques expériences stir 
ce sujet. En iSa^^^J^i^^ pti nous procurer une 
certaine dose de curare, poison extrêmement 
actif employé par les Sauvages, et dont les prin- 
cipes vénéneux ne peuvent être égaleraient dus 
qu'à une combinaison intime et particulière dé 
ces tnémes plantes, ou de substances ayant des 
qualités analogues, nous fîmes chez M. Pelletier, 
avec ce poison que ce chimiste a analysé, leâ 
expériences' suivanteis : 

Première expérience. 

Une incision d'un centimètre d'étendue envi- 
ron fut pratiquée à la [leau du côté interne (fe 
la cuisse gauche d'un jeune chien de la race des 
matins. Dans cette incision, qui fut faite sur fe 
ti^jet des vaisseaux fémoraux, mais avec l'atten- 
tion de ne point les blesser, les tégumens et le 
tissu cellulaire furent en effetseuls intéressés; il 
n'y eut point de sang répandu, l'animal ne 
poussa pas le moindre cri. Quelques secondes 
après , on introduisit dans cette plaie environ un 
quart de grain de curare délayé dans quantité 
suf!àtonte d'eau distillée; on en rapprocha les 
bôrcfe éi on les maintint dans cet état au moyen 
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d*un emplâtre agglnti.oati£ Immédialeinent après 
celte opération , nous mimes Tanimal en liberté. 

A peine fut- il déposé sur la terre, qu^ jeta 
des cris plaintifs^ lesquek s'apaiserait graduel* 
lement, et furent suivis de mouvemens conYul* 
sifs dans Ja patte antérieure du coté de la bles- 
sure. A ces mouvemens , qui durèrent quelques 
secondes , en succédèrent d^autres dans tout le 
train postérieur. L'animal essaya de se relever en 
se cramponnant sur ses pattes antérieures, et en 
^puyant son museau sur la terre , où il chçrr 
chait à l'enfoncer. Dans cet état, les yeux exécu- 
taient des mouvemens désordonnés, la respira- 
tion devint laborieuse , le ventre se ballonna, et 
l'animal tomba peu d'inslans après sur le côté de 
la blessure. De légers mouvemens convulsi& 
irréguliers eurent encore Ueu aux quatre mem- 
bres, et il survint une émission. de salive écu- 
meuse et l'expulsion involontaire des excré- 
. mens. Le pouls s'affaiblit, devint intermittent; 
la respiration ne se fit sentir qu'avec peine ; il j 
eut quelques mouvemens de trismus à la mâ- 
choire , et l'animal expira les lèvres rétractées , 
les paupières écartées, les pupilles dilatée^ et 
sans convulsion, à la treizième minute de l'ex-* 
périence. 

Après une heure d'attente, nous procédâmes^ 
à l'autopsie : le corps était, presque froide le^ 
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membres souples et le bas-venlte ' légèrehient 
ballonné. ». 

Le crâne ayant été coupé circulàireménr et 
séparé de sa base , nous avons trouvé les vais-* 
seaux de la dure-mère et de la pie-mère injectés 
d'un sang noir et liquide , et le cerveau affaissé 
sur liyi^méfllté'; la blahobetnr de ki sufestiaklèe'mé- 
duHaire noiîs a paru p(us terne que dans Pétat 
nalu^rel; «ces substances avaient âu)^ acquis- une 
éebsitë anormale. Nous avons trouvé de!a«éro-* 
site dails les ventricules latéraux ; il y en afrail! 
^n^iron uHë once et demie se^us lé- cervelet et 
dans je canal* rachidien. Rieii-de particulier 
a^evnteit dàiis l<fê autres parties de la féte^ ! 

Lefr poumons étaient afiaissési, réduits à VLtï 
très petit volume^ et d'un'rofee- pâle. Lêé fibres 
diani€iéfrâucœurétaientégalement p&léset dHine 
^oufiiatanoé^ Bsolle ; un ^ng noir, presque^coa^ 
^é et d^un aspect ôléagineiHt , remplissait lea 
orriUettes et. les veatridulés de cet organe. 

L'estomâe et les intlestins étaient' considéra- 
blement distendus, atitaiit par des gaz que .par 
les matières' alimetitaires' lactéies que Patiimat 
airait prises dès le mémejbùri Les' vaisseattv du* 

mésentère étaient irijeétés'*def'sangm>il^âtrët 1^ 
foie, la rate et les autres viscèir^e^ de Tabdômen 
n'effraient rien de particulier; 

Nous n'avons rien obseWé non pi us de pa* 



I iQ scBSTAjrci:^ v^]y4N£ii9¥$ vjÎG^Til'KS 

thologiqne dai)^ 1^ région iliaque du çpté de 
la blessure ; le tronc du nerf crural nous a pan> 
^ul^m^Pit uu peu plus terne que celui du coté 
oppçsç. 

Deuxième expérience. 

1^ ^9S|oûl; 18221, un graip de cum^^ apporté 
4? l'Ani^ique^ lu^ridioDale par |A^ ^Ip^m , 
ajrapt ét^ 4^ayé dans luie petite quan^ti 4'mii 
dj^Uéa, fui; introduit d^nâ la cuisise gauçli0d'uii 
\m^ lapin de mji;>yenne grosseur, de \^ méofte 
Dû^pîèr^ çtavec I(^sméin^ précautions que çSx^ 
l'apimal de la première expérîeqce.. ËnooF^ Tenir 
plâtre agglutipatif au nioyei:i dpqufil PU availi 
réuqi la petite plai^, ^'i^tapt détaché immédiate- 
ipent. apràs ayoir mis le lapin en liberté, sao$i 
do^tcs unç gra^de partie du liquide yénéueMK » 
sff a perdue. Aijis^i Tipâuence de ta portiap. qui 
était restée ue s'e$t-elle rpaqifestée que quatre 
minutes après VçpératiQn, par Ie$ phéno^adèi^a 
si^^ivaqs : l'auimal abaisse la tête et les oreilles ^ 
e^appuie aon menjton jsfur Ja terye } les parères 
s'^rtçpt, les. pupiilles. Sje dilatent; qiH^Iques 
iqpuvefneu^i çQnvuiisjfi^ survieuMeut, et à la cîfv- 
qijiièp;t|Ç n^jQ^ute l'annn^l tQmbe sur le 4;?oté4elak 
bliçs^^rç. I^e§ mouvemeps convulsifii s'étendeut 
alors de la région çerYi<^a(eà^el)ecocQygietme; 
ceux qi^i oi)t Ijfeu ^ la région dorsale aûgmen- 



îirmaiioiTss dam tfKeftùMkt: \ i§ 

lent , tdiiis linèemtdes t»i«ntii«.Htcms d^ ptoste«iti< 
secomles*^ La respiration est faâletotite> les^yeoii 
paraissent sortir de leur orbttô; i'^iteûieét deft 
paupières et des pupilles se troïive porté au plus 
haut degré à la dixième minute* Enfin, après 
une çonthiôtîon très £Drte des muscles dorsaux , 
accompagoée' <l*âxtension aux trois patte» nom 
blessées (celle de fai blessinre nous a paru é^e 
paralysée dès le prenoîer motneot), tousleA si** 
gués 4e la Tiède relation avalent cessée taodi» 
qae le oo»ir donnait des puIsation<i qtti iorent 
Itradoellement en diminuât jusqn'à la treiiiièmé^ 
miiiiite.'' ....■- j 

L« corps de ce lapin a. été ouveirl environ^ 
KMM heure :aprè9 sa mort. It était frotd'i^ etles^ 
Irola paliteis non blessées un peu mides). k; 
qoaftrièBie était lâche ^ flétrie et noire* l/ouww^ 
ttfve du ventre * laissa voir les intestins légite^ 
UÈent boursouflés^ noirs et;gangrenenx^ Tester 
AUM^, d^ime trinte noîtâtre/étaît rempli de ma^ 
tièt^ herbacées; sa surlaieé mu<paielfsé n'offrait 
tiea de particulier. Le foie et la raté éiaientt 
dans lenr état normal; le cceor était rétréci, et 
le peu de sang qu'il contenait était coaguié et 
de cooleur brune ; les pouffiblis^ d'un rose pâle^ 
étaient affaissés et réduits à un très petit volume^ 
Le eerveau , le cervelfet et k moelle éptmère 
ïHP» ont paru être dans l'élatsain; seulement 
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leura substances étaîept légereoieai eàdurdes; 
La plaie diSi la cuisse élak sèche , et n'a rteii of*» 
fert 4e remarquable^ 






Troisième expérience. 

. Un grain du même curare, délayé^dsHis envi» 
KoniAngros d'eau distillée, fut intvoduirégale*^ 
ment dans une incision faite atix tégumeÉs 
dé la ! cuisse gauche d^nn deuxième lapiftt ûu 
même 4g^ 9 ^ maintenu , pendant une^mtniitev 
dans: f intérieur de cette petite plaie, au mojwi» 
des deux doigts qui • en fixèrent les ! bords en 
contact. A la soixantième seconde, Tanimal jette 
^ deux ou trois cris, entre dans les couYulsions 
et tombe sur le e^é blessé» Les^ yeux^ denea^ 
nént exubérans ; les pupiHes se dilatent consi^ 
dérablement Quelques contractions se mani" 
festent encore aux muscles dorsaux .et^ aux tr(»s 
pattes'non blessées; et à la deuxième -minute^ 
tons les signes de la vie d.e relation cessent ,t^ut 
à coup. L'animal n'était cependant pas tout à 
feit mort , car le coeur donna encore de^ lég^i>& 
battemens pendant vingt -* cinq : à ^trente se^ 
condes. 

Le corps de cet animal , qui a été ou^f t une 
demi-heure après sa mort*, nous a prései^té «les 
pattes dans un état de raideur , à l'exception do 
celle blessée. Les intestins avaient une teinte 
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moing noirâiriè que ceux du premier lapin ; les 
autres viscères abdominaux^ n'ûfirirent rien der 
pathologique^ Les poumons, d?un rose pâle, 
étaient affaissés et réduits à un^ très petit 'vo- 
lumew Thi reste, bous avons trouvé cheî près* 
que tous les animaux soumise fto»expériences, 
aiiisî que dans les cadavres desindividus YnOÉts- 
des'^ffets'^d'ùn pmsohhareotiquevl^ponntdud 
parsetmés , commie les Inte^insv de taches gati- 
greneàses; Le ventri'^itule drbJt^^dti Cdeur était 
dtstendu pbr du sang noir et coagulé, et le tisiSU' 
de cet orgatie nous a pa^u ramolli. Lecerveau^- 
le cervelet et ia moelle épinièi^ étaient un peu 
pliia; denses cpie. dans l'état ncirmal, et touft^ 
les vaisseaux étaient injectés - de sang :noirât«e;>' 



• 



Quatrième expérience. 



Un* larôisième lapin de te imi^e portée a élé 
soumis à >te même ex|>ériencer^'mais on n^a point 
maintenu le poison dans la plaie , comme dfiez 
Je précédent. On s'est contenté de renvelopplèr 
d*tih 'emplâtre de sparadrap de diachylum, qui 
a laissé écouler imé partie de liquide vénéneux, 
ayant cette fols' pour base un gi^in de curare, 
apporté des Indes orientales par Bbnplàhd.. 
Aussi les accidens ne se sont déclarés que trois 
ou quatre minutes après l'opération; ils ont 
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suivi la même marche, et ont ofifert les mêmes 
pbéoomèneft que chez les autres lapins. Ce de^ 
nier est mort à la huitième minute; Tautopsie 
u*en A pas été &ite. . 

Pour terminer nos recheircfaes sur les e£EelS', 
dans l'économie vivante, des substances narcotir 
ques vénéneuses mises eu usage , par cerlaim 
peuples sauvages du nouveau et de r^detl con* 
tioent 9 comme i;ui moyen destructeur, nous al* 
Ions rendre <;ompte^ des dernières expérîeiicet 
que nous avons encore faites , de ooncert 
avec MM. Pelletier et Pelroz,.8ur quelques ani- 
maux, avec la substance qui recouvre les flèdies 
empoisonoées de l'Amérique du Sud, la strydl^. 
nineet l'acétate de morphina /;>:\ * ' 

Les naturalistes savent que le curare, dont 
nous nous sommes déjà servis., estj fourni par le 
suc d'un arbre qui paraît avoir beaucoup de rap- 
port avec le maAceniilier ) matis Vqt^ venra^ par 
les e^^périences suivantes ^q^ie la substance qui 
recouvre l^s flèches à sar.bacane desquelles nous 
l'avons ej^traite; diffère du curare^ et qu'elle 
appartient saqs doute au suc- d'un autre iurbre; 
c'est probablement qe miel brûlant dont les in- 
sulaires de File Macassar se servent pour treoH 
per ces flèches. 
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Gnquième expérience. 

Nous avons introduit, dans k> tissu 4»lhilairf 
à^ua jeune chien de la race des barbets, au 
moyen d'une incision ménagée, faîte à la peau 
de la partie interne de la «tnase de eet animal « 
un grain épuré tle la substance prise stir ces 
flèches. Deux minutes après, sans manifester 4le 
dciuieur locale , l'animal montra de rinquiétude 
et recherche les lieux obscurs : lorsqu'on l^W 
détournait pqurMe présenter à la lumière vin^e,^ 
il baissait la tête et se précipitait de noui^eait 
dans robscurtté. Nous nou^ aperçûmes en e^fet 
que ses pupilles s'étaient considérablement dî* 
Utées. Bientôt après, il est pris de vomissemeiii< 
et de d^l^lous a-lvinea ; la démarche est chamtcp^' 
laolé; les yeux devienneni: saiUanset épvouVent 
destmoiATemens fipéqtiens de rotation ; les effionts 
d^.Y^çmisseosèns se rapprochent; les matières 
rendues par la. gueule sont blanchâtres, tîs*- 
qmiuses; eelIesJsUvines, de coulemr foncée; *des 
contractions forcées font tomber l'animal. sur 
lui^^méme; il est frappé d'horripilations, '^t: il 
nsfeurt à la huitième miriute dans un état de 
choléra-morhus (i). 



(i) D*apris ce que qpus «voas «p|^ «t vu ^^ tm9^ 
même chez les îndividaa frappa dla ciiolâra tpdiea, iioni 
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Le corps de cet animal fut ouVert en ma pré- 
sence, vingt heures après sa mort, par M. Mi- 
quel jeune,- médecin de -ht Charité. La plaie de 
Finajcuiatioil ne nous offrit aucune trace de fa 
siibalance que niMUkijr* avion» déposée, ni aucun- 
^ijffo^ d'kiflaitimatioA. Après avioîr ouvert- lé 
v^antre , nous Urouvâihes Festonsac vide ^ nia«- 
lièreS),' réduit à : un très petU; yblume et crispé' 
si^ lui- tnéme/La^ tunique muqueuse était ridée 
duûB rtaulie' son: étendue et de couleur giisâtre';' 
cdJé qui entourait Forifice caiidiaque , très'rés^ 
serifé^ était parseinée de quelques pfaques rôu^' 
ges ; mais une chose Femarqùablé , c^^était une 
saillie d'un demi-pouee. environ que formait « 
dans la-rcaivité de l'estomac, le rebord pylû^ 
ijqtie^ ou ■ ia tunique muqueuse de l'orifibe ^du ' 
duodénum; plusieurs autres invaginatioUs ef^àh'- 
Siervaient dans l'intestin -grêle, sans aucune trace 
dlnflammation ; eHe paraissait s'être conclu* 
trée dans la membrane muqueuse de l'intestin 
rectum ; la vessie était vide et rétractée sur elle-^ 
même. 

'. Les ventmcules du cœur étaient remplis par 
des caillots de sang assez fermes et de cotdeur 

pensons que celui que nous avons déterminé chez les ani- 
maux avec le poison« des flèches des Caraïbes présente la 
plus grande identité avec ce premier. 



noîrâti*e; cfis coDCéétions se prAlongeaient du 
çâté droit da(i3 le tronc die l'artère pulmonaire; 
les troncs çt les priofccipales branches du sys- 
tèxne veineux, étaient également remplis de sang 
noir et coagulé. Les poumons n'ont rien offert 
de remarquable. Les substances de i'encépbale 
paraiasaleiit avoir acquis de la consistance; la 
.i^édull^ire était de couleur terne et les ventri- 
ci^les^du cerveau dépourvus de sérosité. 

Sixième expérience, 

Un delixième animal, du raêitie âge et de la 
mémeespèce, ayant été soumis à la même ex- 
périence, nous a présenté^ pendant l'effet dû * 
poisoa, les mêmes symptômes, et il est mort à 
la quatorzîè.me minute. Son autopsie nous a of^ 
fert ^es mêmes phénomènes; seulement Tin vafgi* 
nation on la saillie du {^lore dans Testomac 
était plus consi4érable que chez le premier. 

Septième expérience. 

Pour connaître les effets de la strychnine, nous 
en .avons déposé environ un grain dans le tissu 
cellulaire de la cuisse d'un troisièmie jeune 
chien, de la race des premiers. Au bdtK de 
quelques minutes, il a éprouvé de^ secousse^ à 
la -patte blessée , auxquelles ont bîemèt snbc^dé 
des mouvemens conv«lsife dans teus les mèm- 



ia6 sobwjliT'Cm yÉtrtfUEVit^ t^i^ALBs 

bve$^ de légers erra plaintifk firréc flexion forcée 
de la tête et du tronc; des moaTemens désor- 
donnés et de tournoîeméfit de Fanhnal <|iti 
tombe du coté blessé; les eont^atlions arigineti- 
tent, et il meurt à la onzième 'minute diSÉns Où 
état d'emprostboionos. 

A l'autopsie de l'animal , fkite quelques héit<^ 
après sa mort 4 on n'a point troâVé de lësr^ 
aux organes: de la vie intérieure; tiïais l^s tais- 
seaux des membranes cérébrales étaient injec-» 
tés d'un sang noir et liquide; les substances du 
cerceau étaient plus fermes que dans l'état Hor- 
lyialy et ses ventricules étaient pleins de sérosité 
rougeâtre : .la moelle épînière était enflammée. 

£n6n, pour compléter nos expériences ^ nous 
avons voulu faire avaler^ i des animausi de là 
même classe et du même âge ou à peii près, trne 
quantité donnée du même poison des flècheàr 

Huitième expérience. 

Quatre grains de cette substance, dissoute 
dans l'eau diatillée, que noixs avons fait entrer 
dans festom^bcd'un chien barbet, de troi» à 
quatre mois y n'ont eu d'effet sensible qu'à la 
soixante - cinquième minute. A cette époque, 
l'animai a paru entrer daus un état d'anxiété , et 
il a fait quelques efforts pour vomir': des vc- 
ipissemens d^ matières blanchâtres ont lieu en 
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eilet peu de momens après; maîs-les pupilles ne 
9$ttt point dilatées, comme aux animaux chez 
qui celte même substanee avait été déposée dans 
le tissu cellulaire sous^cuiané, et U n'y a pas eu 
non plus de déjeclions alvinea. Lei^ vomisse- 
mens se calment promptement : l'animal reprend 
son allure naturelle; et après quelques minutes, 
il nous a paru être rentré dans son érat de santé 
primitive. - 

Neen^ièrne expérience* 

N'ayant obtenu^ avec les quatre grains de ce 
poison, aucun césultat funeste, nous en avons 
fait avaler huit grains à un autre animal qui, 
comme le précédent, avait été soumis à une 
diète de viugt^quatre heures. Au bout de dix 
minutas «des vomissemens de la même inature 
se déclarent; l'animal s'agite et marche en sens 
divers; mais, après cinq à $ix minutes, tous ces 
symptômes i»e calment , et cet animal rentra en 
peu de temps dans son premier état de «anté. 

Dixième expérience. 

Pour cohnattre les edets de l'acétate^de toof^ 
phine absorbé par les voies cellufeuses et pré* 
eooisé dans ces derniers temps, ^ l'intreidui- 
sant dans des solutions de continuité, telles que 
plaieai, ulcères? ou cautères, nous avons lait Tes- 
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sai suivant sur un homme de cinquante* cinq 
ans, attdnt d^engorgement sqûirrheiixau pylore. 
Dans rintention de lui procurer du soknnaeil 
qu'on ne pouvait déterminer pailles opiaeés in- 
troduits dans les voies digestives^ le malade fie 
pouvant les supporter à la plus* petite dose, 
nous introduisîmes un quart de grain de œ sel 
narcotique dans un cautère que nous avions 
établi au bras gauche de ce malade. Après avoir 
produit quelques quarts d'heure d'un sommeil 
pénible pendant la nuit de cette inoculation , il 
survint, vers les six heures du matin , dei^ an- 
goisses, des douleurs dans les membres^ avec 
pandiculations , des frissons irréguUers, de 
Tanxiété et une douleur sourde à la tétè avec 
pesanteur. Ces symptômes ne fm^ent dissipés 
qu'après l'usage de boissons douces et nnïoihi* 
gineûses, tandis que quatre grains de la même 
substance que nous avons fait avaler à un jeune 
chien , étant à jeun , n'ont produit d'autres 
symptômes que du malaise, de légers vomisse* 
mens et quelques tremblemens dans les mem- 
bres. Peu de minutes après , l'animal était rentré 
dans son état normal , et il a mang)é avçc «avidité 
un morceau de pain qu'on lui a offerte 
, On peut conclure de toutes ces expérieocfis, 
1"^. que les substances vénéneuses végéta- 
les, combinées avec celles alcooliques., prises 
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intérieurement, portent de préférence leurs 
principaiil effets délétères sur le système ner^ 
veux, et sont transportées avec rapidité jusqu'au 
cerveau et à la moelle épinière; ou bien, si elles 
sont absorbées par les vaisseaux sanguins^ 
qu'elles en altèrent le fluide qui les parcourt 
et qu'elles sont transmises avec lui dans toutes 
les parties du corps, dont elles affaiblissent ou 
neutralisent la vitalité, et de manière à agir avec 
une plus ou moins grande intensité, selon le ca- 
libre de ces mêmes vaisseaux; x®. que ces mêmes 
substances vénéneuses, déposées dans le tissu 
cellulaire de l'animal, produisent des effets bien 
plus graves, et dans une quantité bien moindre 
que lorsqu'elles sont avalées dans une plus 
grande quantité; ce qui doit tenir les médecins, 
pour l'emploi de ces substances par la voie de 
Tabsorplion sous-cutanée, dans une grande cir- 
conspection. Nous pensons que les substances 
minérales sont absorbées dans les mêmes pro* 
portions que celles dont nous venons de parler, 
et qu'elles portent principalement leurs effet» 
sui* les organes avec lesquels chacune de ces 
substances minérales a plus ou moins d'affinité: 
ainsi l'émétique, déposé dans le tissu cellulaire 
ou absorbé par les pores de la peau, concentre 
sa propriété stimulante sur la tunique muscu^ 
leuse de l'estomac. La potasse caustique dépo- 
IV. 9 
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sée et le nitrate de mercure, absorbés en plus ou 
moins grande quantité dans le tissu dermique 9 
-portent leurs effets sur les tissus séreux et mu-* 
queux, de manière à y faire développer une 
phlegmasie latente, qui est accompagnée proiap- 
tement de dissolution dans les tissus ^ etc«; 
3^. qu'il serait bien difficile, pour ne pasdirç 
impossible, quelque promptitude que Ton mit 
dans le pansement d'une plaie faite par une 
flèche empoisonnée I d'empêcher ou de détruire 
ses effets vénéneux. Itéanaioins, après avoir 
extrait la flèche, comme nous l'avons indiqué 
dans les généralités des plaies (voyez le tome F'- 
de cette Clinique)^ et avoir débridé laysolulion 
de continuité, l'on doit y appliquer une ven- 
touse pour absorber, avec le sang extravasé 
dans les parties, les principes vénéneux qui 
n'auraient pas encore pénétré dans l'organisme 
intérieur. Après avoir appliqué ces ventouses, 
l'on doit laver et panser les solutions de conti- 
nuité avec des compresses trempées dans d^ 
l'eau sursaturée de muriate de soude* On pres- 
crit à l'individu blessé des lavemens avec, la 
même dissolution, mais plus faible > et l'on peut 
faire prendre, selon nous, avec le même avan- 
tage, au malade des boissons aromatiques ani- 
mées de très petites doses d'alcali volatil. 

On pourrait joindre, à cette médication que 



iK^.%aTi(Msjmtôe^€ii ^sagè oèulvè là rà^ dds 
evQbf9iBi9^l9ei d'hi^le! de camomille çffitiipbiH^^ 
&m- t^ftitef habitude du corps, «nÉbi^îriioâà 
qa'cMi ferait fN*éoédei* dô bâiostiède» alca^M^? 
£*a Aécaroscopie des sujets qm sont mot^^ dÂM 
une ivresse causée par des liqtieufs alcaeHqù^ 
( leiaN-de-vie des cabarets, par exempte^) noM 
a faîf voir des résultats ^analogues à eeui^ ^ë 
npus^ avons observés dans les animauxvempdi^ 
sonnés par les substancesr^ végétales dont noM 
avons parié. Cela nous porte à croire qu on fa)t 
entrer^ dâûsces loueurs alcooliques dësplanfè^ 
narcotiques dont les principes ont sans doùte 
beaucoup d analogie avec ceux qui composetH 
les petites à l'aide desquelles les sauvciges pt^ 
parent leurs poisons. Déjà, nous avons isignalé 
ces substances comme faisant partie de t^n^aiip 
4e*vîiQ d'Egypte , qui avait déterminé, dies un 
graiii4 i)0mb^e de nos soldants, l'atrophie des ef>-^ 
g^es générateurs et une asthénie d^és pronon*^ 
cée dans tXHit le systèi^e nerveux de ces mêmes 
sujets».' Lors de qoD^e j^relodière campagne d'Ës-> 
pagne, l'iisage ûDmodéré que beaucoup de noà 
militaires avaient £ait du vin des cabarets, dané 
la capitale de cette contrée, a produit^ ainsi 
qiie nous l'avons rapporté au commencement 
de ce mémoire 9 des résultats analogues. Pendant 
notre campagne de Russie, les soldats de la 

9- 
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Jeûner partie impéDÎale, qui avaient Ait usage 
^M schnaps t. esLU'de^'vie du pays , pétiMnt pour 
la. plupart avec une promptitude exltéi)Fie, 
cpiii^e ç'ils avaient été empoisoTiJifiés par des 
suj^staiiçe^ narcoUques:, présentant après' leur 
fï)prtiile/iïc/ie^.,e!t les extrémités bleuâtres^ Or, 
dians t<HM{9sces ciiiçonstances, et bien que nous 
ayons p^Ié d'objets idifférens, comme sHt ne 
se fut agi que: d'une substance ou d'un principe 
unique V on a pu« voir cependant que les efFets 
q\ii î»e Knanifestèrerit se portèrent tous si|ccessi* 
yeipeni: swr les nerfs encéphaliques. Màis^ pour 
donner^eneore une nouvelle force aux assertions 
qpe i^KHis. avons émises, nous allons ajouter aux 
ob^r.vattons que^ nous avons recueillies en 
Egypte,, isn Espagne et en Russie, deux ^ faits 
qui sç sont passés soils nos yeux à Paris. • 
• Dieux soldats du 7^ régimenl de la Garde 
royakâ (i*'. régiment suisse), de Vitgé de vingt- 
cinq à vingt-six arts et d'une constitution ro- 
buste^ burent ensemble, le 35 décembre iS^S, 
dans un cabaret' voisin de' la^oaséV^ne de Gôàr- 
bevoie, environ quatre litres d'eau-de-vie (tlétix 
litres chacun ), et dan?? l'espace de deux heures. 
Ils sortent en chancelant du cabaret et arrivent 
avec peine, s'appuyant l'un sur l'autre, à' leur 
caserne, où l'un deux, le plus jeune (Charrière), 
tombe dans un état complet de stupeur et meurt 
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qiie](}ues quarts d'heure après ^ avec' tous les 
signes d'une proioode ivresse. 

Le deuxième « plus robuste, résiste aux pre- 
miers elTels de cette i vresse , et après avoir reçu 
quelques secours à la caseriie>». est envoyé dans 
potre hôpital^ uù il eiUra kr 27 duiaécne mois 
^825. Ce militaire'sei souteuait à peine; sa voix 
était &ible et entrecoupée; il n y avait point 
d'aberration mental^, (et il répondait assez exac- 
tement à toutes les questions qu'<m lui faisait. 
Il nous a parlé de son camarade qu'il avait vu 
inourir avec indifférence. La vue était affaiblie 
et les pupilles très dilatées et sans mouvement, 
comme si l'on e^t appliqué sur les yeux du suc 
de belladone. Le malade était presqu'iiisensible 
aux odeurs les plus forte$, telles que Tammo* 
uiaque liquide. L'o,uie f^xks a. paru intacte. La 
3ensi>biUté de la :pe<^^ élait presqu'eutièrement 
éteinte, surtout de la pea^vquixecouvre les ëx- 
tréjmités^ qu on pinçait et siw laquelle on- ap* 
pliqi^ait iippuuément Je feu. Les batteraens du 
cœur étaient trèspetits^ mais précipités,. et le 
pouls donnait environ quatrenvingt-dix pulsa- 
tions par minute. Lçs extrémités étaient. fruides 
comme la glace, et U membre supérieur.dùicôté 
droit déjà frappé de ^hacèle dans les deux tiers 
de son étendue. I^ langue u'offi ait rien de parti- 
culier; le ventre était un peu ballonné et dôu* 
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kiUneur venrépigastre. LHinlnev^iicotitrîrlidiijl 
obstacle, était rare et de couleuf brùnte-. 

Oa &'eni{ire$sa dé rédiaiiffer ks nd^ef^breé et le 
baa-*vèntre du malade avec de Thiiile de camo* 
mille camphrée et des flanelles très cbatides. On 
ajppiiqua 6UF les côtés du raehis et à Képigastre 
plusieurs ventouses mouchetées, auxquelles on 
fitsucoéder immédiatement l'application du t^ati- 
tère actuel à la base an crâne et sur les côté^ de 
la colonne cervicale. Un moxa fut également 
posé à l'épigastre. Du lait alterné avec du bouil- 
lon de. poulet et des lavemens légèremeiit salés 
furent prescrits. 

: Pendant les premières heures qui suivront 
cette médication , on crut apercevoir une amé- 
lioration sensible. En effets le pouls s'étatitun 
peu développé, la chaleur du corps et les bab 
temens du cœur étaient plus sensibles et le ma^ 
lade se disait mieux; mais, dès le lendemain, ta 
prostration devint extrême, et tous les sigâe^ de 
l'action vitale s'éteignirent rapidement et sîmiiL- 
tâuément. Enfin la mort termina ce reste d'eiis- 
tence le 99 du même mois , à quatre heures de 
l'après-midi. Avant l'extinction totale du sujet» 
le sphacèle du membre droit s'étendait jusqu'à 
lepaule* et une teinte noirâtre s'était déjà ma- 
nifestée aux deux pieds et à la main gauche. 

L'ouverture du cadavre fut faite vingt-quatre 
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beurm aptes. Nous trouvâméi les vaisseaux de 
la dure-mère injectés et raradiiioîde dans 1 état 
normal. Une lé^re couche decoagukim^latî* 
neux de couieur jaunâtre s'observait seiilèrô'ent 
sur les bords saillans des hémisphères <lu cer- 
veau, près du sinus longitudinal supérieur. La 
périphérie antérieure des lobes cérébraux n of- 
frait rien de pathologique. Les substances cor* 
ticale et médullaire avaient acquis une telle 
densité qu'elles cédaient difficilement à la presh 
siôïi du doigt, et tous les vaisseaux qui péâé^ 
trent dans ces substances étaient fortement 
injectés. Le cervelet, la moelle allongée let la 
moelle épinière participaient de cet endurcisse- 
ment, et leurs vaisseaux étaient gorgés d'un sang 
noir et diffluent II y avait peu de sérosité Atkm 
les ventricules cérébraux; mais une cerimtie 
quantité de «érum sanguin était épanchée Mtxi 
(e cervelet et dans le canal rachtdien> > 

Dans ta poitrine , nous trouvâmes les pou- 
Inons crépitans , pâles et contenant très pèU dé 
mucus bronchique de couleur brune. Le p6iiM 
mon droit était d'un petit volume, par TefFèt 
d'une saillie que la voûte du diaphragme faisait 
de son côté. Le péricarde contenait txù peu dé 
sérosité roussâtre. Le cœur était d'un tierà en-'^ 
viroïi plus volumineux que dans l'état normal. 
Son tissu était ramolli et ses cavités rempti es de 
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sang noir coagulé. Une concrétion albuiiiineusè 
jaunâtre s'observait dans le ventricule gauche, 
en fournissant un pédicule qui s'étendait jus- 
qu'à la fin de la courbure de l'aorie. 

Dans l'abdomen, nous trouvâmes les épi- 
ploons d'nn rouge livide et parsemés de taches 
gangreneuses. Le foie était d'un volume consi- 
dérable, de manière à dépasser le bord des 

fausses-côtes d'environ deux pouces et à faire 
une saillie proportionnée sons le diaphragme 

dans la cavité droite de la poitrine , où il avait 
refoulé le poumon. Son tissu friable était ra- 
molli, et sa coupe profonde a laissé écouler un 
sang noir et teint des principes bilieux. La vé* 
aicule était pleine d'une bile très verte; la rate^ 
dans l'état ordinaire ; les veines du bas-ventre 
étaient gorgées de sang noirâtre et liquide. L'es- 
tomaQ^ vide d'alimens et dans un état de con- 
traction ou de rétrécissement anormal , présentait 
tout au plus la grosseur de l'intestin duodénum. 
Sa punique muqueuse était parsemée, vers le 
pylore, d'injections vascuiaires en forme d'une 
arborisation. Le tube intestinal n'a offert au- 
cune trace d'ulcérations d'inflammation réelle. 
Le jéjunum était distendu par de$ gaz d'une 
odeur fétide. La vessie contenait peu d'urine de 
couleur brune. Les reins n'ont rien offert de 
particulier. 
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T.e plexus brachial et les vaisseaux axillaires 
du membre spfaacélé ayant été mis à im par une 
dissection soignée , nous avons trouvé les nerfs 
plus ternes et de consistance plus molle que 
ceux du bras gauche. L'artère axillaire et humé- 
raie contenait une concrétion albumineusedans 
toute leur étendue. Le sang des veines était éga- 
lement coagulé et carbonisé. D'ailleurs toutes 
les parties du membre étaient totalement gan- 
grenées. 

Sans doute il est difficile de donner Texpli- 

I 

cation de tous ces phénomènes et de déterminer 
au juste la véritable cause de la mort de ces su- 
jets. La solution de ce problème semblerait ap-^ 
partenir exclusivement'à la physiologie : cepen* 
dant nous essaierons de nous livrer à quelques 
raisonnemens , dont i*étude approfondie que 
nous avons faite plusieurs fois de la marche de 
ces maladies soporeuses nous: a mis à même d'ap- 
précier la justesse. Nous présenterons d'ailleurs 
nos explications comme autai^t de conjectures, 
afin que chacun puisse les donner à sa manière. 
Toi^ semble nous faire croire que les veines 
sanguines, qui forment le réseau le plus super^^ 
fîciel de la n^embrane muqueuse de Testomac et 
des intestins, bnt absorbé toute la partie la plus 
fluide et la plus alcoolique de l'eau -de- vie in- 
troduite dans ces viscères, et avec elle les prin-»- 
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cipeA volatils dès substances étrangères . ({ui 
avaient pu être dissoutes daàs cette Uqùeur. Ces 
veines ont déposé pretiqn'au même instifint ces 
principes akooliques dans le ventricule droit 
du coâur , d'où ils ont passé rapidement dans le 
pouraon ; et sans être suffisamment neutralisées 
par Tair inspiré , des mémds molécules ônCélé 
rapportées dans le ventricule gauche, ei delà 
dans le cerveau et dand touM les organes de if vté 
générale; dès lors ces principes, très propres à 
absorber i'oxigéne du sang, ont dû nécessaik'e- 
ment altérer ses propriétés vitales et priver ainsi 
l'encéphale et les nerfs qui en émanent du sti^ 
muhis galvanique indispensable à l'exercice de 
nos fonctions et à l'entretien de la vie. 

D'après celte idée générale, il me semble 
donc qu'il est faèile d'expdiquer les phénomènes 
qui annoncent successivement ou simuttané- 
ment l'altération et la cessation des fonctions de 
la; vie nutritive et de celle de relation. Ainsi^ 
nous avons vu chez le dernier malade, dôtlC 
uous avons rapporté l'observation , la re$pira* 
tion considérablement gênée , la circulation très 
concentrée, la sensibilité animale presqu'é- 
teinte, k vue, l'odorat et la parole très affaiblis, 
tandis que ce sujet conservait encore Tintégrité 
de ses facultés mentales, qui ne se sont éteintes 
que lorsque la vie â totalement cessé. 
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. Du reste, Iç pre^nier effel éé là lîqoeut ëitei-? 
lante que Ce tliilitatrç avait avalée éh iip'^tïée 
quantité a été sans doute dé crispei^ Teitomac, 
de le faire rétmcter et de le réduire ati très petit 
volume où lious l'avotis trouvé ; et certes , ici , 
tous les secours les mieux indiqués devaietit être 
Impuissans. 

Enfin, on peut encore déduire dé ées expé- 
rieraoes : ï**. qu'il faut employer, avec prudence 
et une précision exacte, toutes les siibstaùeeè 
qui contiennent des principes volatils plus ou 
moins vénéneux, dont Tabsorption se fait avec 
une grande activité , quand surtout on les dé- 
pose dans le derme ou dans le tissu cellulaire 
sous-cutané. Ainsi, nous avqns vu résulter les 
accidens les plus graves de l'application sur la 
peau de doses imniodérées de potasse caustiqtie, 
soit pour établir des exutoires, soit pour atta- 
quer ides tumeurs ou pour l'ouverture des abcès 
symptomattques. Les molécules de <:ëtte sul>s« 
tance portent \e\ir effet sur l'ej^tomàc qui s'irrite 
è des degrés diffét*eils, selon la quantité qui étk 
est absorbée et le rapprochement dé cet orgâuè 
des points de la peau cautérisée , de sorte qu'il 
survient présqu'iramédiatement une gastrôdy- 
nie plus ou moins intense. Cette dernière affec- 
tion est même devenue mortelle che* ime per- 
sonne de notre connaissance sur Thypocondre 
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gauche de laqu^lte on avait posé plusieurs trai- 
uées de potasse caustique pour établir des exu« 
toires que semblait commander un commence* 
ment d'hydropéricardie et d*hydrotborax (on 
ne put connaître ni apprécier ces lésions orga^ 
niques, louverture du corps n'ayant pu être 
faite); mais il est bien certain que du moment 
où ces applications furent pratiquées, les dou- 
leurs d'estomac se déclarèrent et furent en aug" 
juentant progressivement jusqu'au terme de la 
vie , malgré tous les moyens mis en usage pour 
les calmer. 

Dans les congestions séreuses des cavités, 
comme dans les engorgemens chroniques des 
viscères, nous employons de préférence et a^ec 
les plus grarids avantages, le séton ou les mosas. 
Nous bornons exclusivement Tusage de lapo* 
tasse caustique à l'ouverture des abcès sjrmpto^ 
matiques et nous prenons toutes, les précaiutiom 
^nécessaires pour en circonscrii^e les effets ^ à la 
paroi extérieure de labcès et dans un; espace li* 
mité. Par la même, raison, pou^ ne faisons ja- 
mais usage de l'emplâtre émétisé, car l'absorp- 
tion du tartrite antimonlé de potasse s'opère si 
promptement, chez les enfans surtout, que 
nous en avons vu plusieurs être atteints, pres- 
qu'immédiatement, après l'application de ces 
emplâtres, de nausées et de voniissemens : de 



légers vésioatoires , préparés avec les môtibbes 
cautbarîdesipassées à la vapètir dé Feaiiboatl-^ 
lànte et avec.pârties égales de- taitiphtre piiWér 
irise ,. qu PB «-pose- stir mie 'gassd' t^ëii^^é^ dttnÈ 
lliuile d'amandes douces ^ ppod^ièent des; effets 
plus avantageux que > ces emplâtres , san^ en 
avoir les iircoav^nieBS. Ils ne détertniheM au- 
cune incitation sur lés :organf(S géliit6>-' uri- 
naires; ....:■ • . : • - . -•■ m^ -• 

• a®. La méthode endermique qu*otV précoriîsfe 
maintenant nous parait inutile et dangereuses 
EUe est imilile/en ce que l'on peut pr^odxiirepfihr 
de légers révulsifs, tels queles ventouses du* r^e 
t rès petils moxss '■ sans ' avoir besoin- d'erAe vë^ 
Pépiderme,;k! résolution d^une pblegmasîe oii 
d'une névrosç locale; car, selon nôtiî>,'6tï- fart 
assurément dissiper l'affection - rbùttfiatîsitnsrïé , 
pour laquelle on conseille cette méthode, au- 
tant par l'effet vésicant du moyen mis en usage 
pour entamer la peau, que par l'application, 
dans la plaie suppurante de ce vésicatoire, des 
substances narcotiqueSi propres à calmer les 
douleurs. Si ces substances y sont déposées en 
trop petite 'quantité, elles pourront en outre 
être totalement neutralisées par la matière pu- 
rulente ou séreuse avec laquelle elles se com- 
binent , et dans ce cas ce moyen sera évidem- 
ment inutile. 
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quelle a pour base le mercure, que nous admi- 
nistrons avec des modifications particulières. 
Un aperçu de ce traitement est inséré dans notre 
Clinique chirurgidale {tome iH, p. a'iS); mais, 
avant de nous occuper de la thérapeutique de 
la syphilis, nous allons tracer ici succiricte- 
ment les idées que nous nous sommes faites sur 
rorijgine de cette maladie , sur son vrai carac- 
tère, autant qu'on peut l'apprécier ou l'analy- 
ser; sur ses divers symptômes , sa contagion, 
ses effets dans les différentes parties de réco- 
nomie, et sa terminaison. 

I**. Sans vouloirrapporter les opinions diverses 
d'un grand nombre d'auteurs sur l'origine de la 
syphilis, nous sommes porté à croire que cette 
maladie, comme la variole, la lèpre et la peste, 
est originaire de l'ancien continent ; car la 
tradition a fait dire aux Égyptiens que ce mal 
existait dans leur contrée long-temps avant la 
découverte du Nouveau -Monde; et il est pro- 
bable que les habitans de l'Amérique ont reçu 
le germe de cette affection, si elle n'est même 
endémique dans ces climats chauds, par le pas- 
sage de quelques -Africains d'un continent i 
l'autre. Si le Nouveau -Monde est resté in- 
connu à l'Europe jusqu'à la fin du XIV^ siè- 
cle, assurément il ne Tétait pas des contrées 



0« LA SYPHILIS. l(fi 

moins éloignées. Quoi qu'il en soit , il est 
érident que la syphilis , comme la variole , 
a été importée en Europe ; sans pouvoir assi- 
gner une époque fixe, il est probable, cepen- 
dant, qu'avec la lèpre ce mal nous est venu par 
les croisés, et cette communication s'est faite 
par le contact des individus qui en étaient primi- 
tivement affectés avec d'autres individus parfai- 
tement sains. 

Cette Notice n'ayant pour objet spécial que 
de fixer l'attention des chirurgiens de l'armée 
sur le meilleur mode de traitement qu'ils ont à 
mettre en ùsage^ afin de guérir promptement et 
sûrement les militaires affectés du mal vénérien, 
nous nous dispenserons d'y insérer les opinions 
qu'un grand nombre d'auteurs ont émises sur 
lorigine de ce mal. Tous s'accordent néan- 
moins à dire que, depuis Moïse, qui eti a donné 
une description presqu'exacte dans son Léç^i- 
tique , jusqu'à l'époque de la découverte de 
TAniérique par Christophe Colomb , la syphilis 
a existé dans les deux anciens continens (i). £n 
effet, on trouve les traces de l'existence de cette 
maladie, telle que nous la connaissons, dans les 



^ 



(0 Cest à dire en Asie et en Afrique. 

IV. lo 
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descriptions qu'en fout les auteurs grecs /latins 
et arabes les plus célèbres (Hippocrate, Celse, 
Dioscoride, Pline, Galien, Aétius, .Oribaso» etc.), 
et un grand nombre de médecins voyageurs, qui 
ont trouvé cette maladie dans toutes les con- 
trées de l'Afrique et de l'Asie, jusqu'au Thibet 
et à la Cochincbine. Mais nous n'avons pas be- 
soin d'aller chercher chez les anciens observa- 
teurs les preuves de cette assertion, puisque nous 
trouvons dans Astruc la copie d'une ordon- 
nance de la reine Jeanne F^, d'après laquelle il 
est parfaitement démontré que la syphilis, bien 
caractérisée, existait en France, long-temps avant 
la découverte de l'Amérique, celte ordonnance 
datant de l'année i547. Nous la rapporterons 
ici , non seulement pour la satisfactiop du mé- 
decin, mais comme un modèle à suivre dans les 
mesures que l'on peut prendre pour conserver 
la santé publique : « La reine veut que, tqus les 
» samedis, la baillive et un chirurgien préposé 
» par les consuls, visitent chaque courtisane, et 
» s'il s'en trouve quelqu'une qui ait contracté du 
» mal provenant de paillardise, qu'elle soitsé- 
» parée des autres, pour demeurer et être traitée 
» à part , afin qu'elle ne puisse s'abandonner et 
» qu'on évite le mal que la jeunesse pourrait 
» prendre.» Astruc annonce avoir extrait cette 
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ordonnsmace lies réglemens relftli£i |àtla*iilaiion 
de débauche de la ville d'ÀTignoib 

2^ La syphilis suppose^ par les symptàmes 
singuliers qu'elle produit, la présence d'un virus 
plus ou àioins subtil , dont lesiatence est con* 
lestée psH* les uns^ et l'on peut dire avec, cerb^ 
tude, démontrée jusqi/à l'éngidence [^r un grand 
nombre d'auteariS célèbresu-Nous avons nouis^ 
même Élit des essaie sur beaucoup d'individuis^ 
dans leurintérét^qui' oiili coiàfirmé oette dernière 
tkpinidn.Tîous nousdispénseiroos de rapporter les 
eifpérienoes qui ont été tentées en Angleterre, en 
AlIoniiàgTfe et en : France -pônr. fairei connaîtpe 
l'existence d'éoe^ virus let son mode.detratismîà»* 
^n^bi^u ^i^.i'ibooulation accidentelle ou- vnt- 
lontairen^^iYnétbodique offre dans tes résultats 
des imG^ificatîions. joil des ViaitiaUons . infinie^- iH 
mt difficile ^^^^^fijis d^ute^ dl^piprécierJevraica^^ 
i^ctèreit|iftic@{îvimlis(>.|]éqnrpmns.il'ne serait- pds 
impossible Ai Ktih'babile.cbhni^tQ de ranalyse{% 
ispmine l'on poiumajt et l'on devmit «nalyser-les 
▼ii1ii$:vm'iQUque.étmaçtin;^t œlie analyse jet- 
tersyjtde grandes igxnières sur le iinode d'action 
de cîes principes fxioxbifiques sur l'économie ani^ 
msAev Malgré ce défaut de connaissances utiles, 
nous pouvons conjecturer que lé .virus syphili- 
tique , intrpduit dans le système vivant , a des ef- 
fets qui lui sont propres^et toujours relatifs à là 

10. 
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quimtité déposée sur les parties sensibles ou ac- 
cessibles à son action ou it sa pénétration , plus 
ou moins étendue dans l'organisme;. 
.-\ Dans le premier cas , il peut ne produire 
que de légères excoriations à 1 instar des vésica- 
toires, ou de petites plaies ou chancres superfi* 
ti^ , symptômes primitifs i qu'une substance 
absorbante et légèrement caustique de nature 
alcaline surtout , telle qu'iHie dissolu ticm lé- 
gère de deuto-dilorure de merctire, de poê- 
lasse, ou de chtoi'ure de cbaui (-préfèrsbie as 
nitrate d'argent dont on se* sert iiabitiielh^- 
fnent) fait disparaître; Si une telle ap{^aliob 
«tait faite immédiatement après l'invasion du 
mal , elle suffirait pour neutrati^er lie viraset ea 
prévenir totalement les effets. Ce moyen noua â 
suffi un grand nombre de fois, à Vairinée ; pour 
faire avorter des maladies qui iHMigiietit eu sâÉS 
doute des résultats plus oûfm>i!ïili^>filéheufX'; et 
qui auraient empêché nos guen^ièM d'é'se troU- 
veraux combats» Ôn-peut d'ailleurs administrer 
en même temps tespréparatioiisptbefpetlrtelleft 
dont il sera parlé plus tard; et dànsia sup^si* 
tion qu'il y aurait eu déjà absorption , il faudrait 
nécessairement soumettre le sujet à un traite* 
ment approprié. 

5®, Le virus peut être absorbé et |>asser dans 
le système intérieur de l'individu, sans laisser 
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de traces extérieures : c'est ce qui arrive fré- 
quemment clans les climats chauds, ainsi que 
nous l'avons remarqué en Egypte. Nous avons 
en efFet la certitude qu'un assez grand nombre 
de soldats de notre expédition , après avoir ab- 
sorbé ce principe morbifique, revenus en France 
et sans avoir eu commerce avec des femmes 
suspectes, se trouvaient tout à coup affectés 
d'excroissances sjrphilitiques ou d'exostoses , ca- 
ractérisées par tous les signes qui leur sont pro^ 
près , symptômes que nous avons avantageuse*» 
ment combattus par le traitement antivénérieii 
qni sera décrit à l'article Thérapeutique. 

4^. Cependant , dans la plupart des cas , 
l'inoculation laisse sur les parties qui ont 
été en contact avec le mal des traces de son 
impression ; et lorsqu'il y a eu une quantité 
un peu forte de virus déposé, et qu'on néh* 
glige de l'attaquer par des moyens convenables^ 
son absorption profonde a pour effet de pro«» 
daire, à des distances plus ou moins étoigliéeSv» 
des symptômes qu'on peut appeler consictUtfs^ 
Ce sont des plaies ou chancres, ii bords frangés, 
calleux , avec suintement ichoreux et de oôàleur 
verdâtre , accompagnés d'une odenr naoiéa» 
bonde particulière; des poireaux ou ant nés ex- 
croissances analogues; des bubons, des^'elsos- 
foses, la carie; le spinà ventosa, etc. Ces symp- 
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tofâes ne peuvent parvenir au troisième degrés 
sai^ avoir répandu, dans tout le système. gêné'» 
rai, une infection proportionnée à leur inten- 
site et à leur chronicité; ce qui donne à la ma- 
ladie: un caraetètre constitutionnel. Chacun de 
cesf' symptômes peut se compliquer lui-même 
d'autres affections morbides, telles que le phleg- 
mon,! Térysipèle, la pourriture d'hôpital et la 
gangrène; mais avant de nous en entretenir, 
qu'il nous soit permis d'essayer encore quelques 
conjectures sur le mode d'agir du virus syphili- 
tique dans rintérieur de l'économie. 

L'expérience nous apprend que ce principe 
morbifique porte principalement ses effets sur 
les appareils composés de tissus serrés et blancs, 
tels que les glandes lymphatiques, lesmembra* 
nés muqueuses, le derme, le névrilème, les 
membranes fibreuses et les os. Il parait que la 
circulation capillaire, qui s'opère très lentement 
dans ces tissus , y fait arrêter les molécules de ce 
yicus, où il reste latent un laps de temps plus 
ou. moins* long,, sans donner de signes bien sen^ 
sibjes de Ston existence; mai&les plus légères eau* 
$e$ déterminantes, soit internes^ soit exteroîés^ 
Je ibnt: ensuite déy.eIopper avec plus pu moins 
de>r^|)idité^t U'JoiitQnsité, selon la nature et Tac* 
tioyp >d0. ces causes.: , . i 

XuAites les parli^ de l',èconojnie , do4û le car 
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nevas se compose principalement de vaisseaux 
sanguins, tels que les muscles ^ les organes pa- 
renchymateux et les membranes séreuses , ne 
sont point attaquées par ce virus, à moins que 
le sujet ne soit parvenu au dernier degré de la 
cachexie syphilitique. Ainsi, nous avons vu des 
bubons ulcérés avoir dévoré les tégumens , le 
tissu cellulaire et fibreux de la région inguinale 
jusqu'à la surface celluleuse du péritoine, sans 
que le tissu de cette membrane fût jamais en- 
tamé; les muscles étaient également intacts dans 
le3 excavations profondes des ulcères vénériens. 
D'un autre côté, nous avons observé que ce prin- 
cipe faisait développer les vaisseaux des tissus 
dans lesquels il s'était établi, de manière à pro* 
duire des phénomènes différens. Si les parties 
sont ulcérées, Ton voit, d'une part, un'e sorte 
d'érosion , qui dévore les tissus fibreux et peu 
pourvus de vaisseaux sanguins ; d'une autre, des 
exubérances de ces derniers vaisseaux à surface 
granuliforme et de couleur cerise, c'est à dire 
que la couleur naturelle de ces vaisseaux a pri^ 
une grande intensité. Celte couleur particulière, 
qu'on trouve souvent dans les plaies, a toujours 
été pour nous im signe certain de la présence du 
virus syphilitique répandu dans le système gêné- 
rai de l'individu, et le succès constant que nous 
avons obtenu, dans ces oas, de l'usage du mercure 
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doit faire considérer ce phéiiomène comme un 
des signes les plus frnppans de l'existence de 
cette cause. 

Maintenant comment expliquer ce phéno- 
mène? Nous pensons à cet égard que le virus 
vénérien agit à la manière des acides, en irritant 
les tissus vivans, et en augmentant l'intensité de 
la couleur du sang qui circule dans leurs vais- 
seaux, qui se déplissent et se dilatent, en produi- 
sant des bourgeons irréguliers plus ou moins 
considérables. Si les parties ne sont pas eota* 
mées , le principe pénètre dans les vaisseayx 
ambians du lieu de la fluxion, ou du siège du 
mal, et s'étend plus ou moins loin, de manière à 
produire à la surface du cutis un érysipèle ca- 
ractérisé par sa couleur cerise , ou une affection 
phlegmoneuse , lorsque l'infection ou cette infil- 
tration purulente s'est opérée dans le tissu cel- 
lulaire. 

Dans beaucoup de cas, le principe se concen- 
tre sur quelques points du tissu dermoïde des 
parties sexuelles, à des distances plus ou moips 
rapprochées des points sensibles où il a été ab-< 
sorbe 9 et y produit des excroissances particu- 
lières auxquelles on a donné des noms relatifs 
à leur forme. Nous penspns que le mode de 
développement de ces excroissances est absolu- 
ment le même que, celui que nous avons sup* 
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posé pour la formation des boui^;eons vasca- 
laires; c est à dire que cette substance irritante, 
en faisant développer les vaisseaux organiques 
et les fibrilles du derme , produit des excrois- 
sances irirégulières, yerruqueuses^ de grandeur 
et de forme différentes , selon leur siège ou la 
différence d'organisation des tissus. Ainsi, l'on 
voit , à la surface interne du prépuce et sur la 
couronne du gland, des productions qui ont la 
forme de poireaux ou de choux*fleurs, selon leur 
volume, parce que les vaisseaux oi^aniques de ces 
parties convei^ent tous dans une ligne concen- 
trique, et doivent par conséquent donner aux 
excroissances qui s'y développent une forme 
prbiculaire ou cylindrique ; tandis qu'à la marge 
de l'anus , les vaisiseaux des tégumens de cette 
région étant disposés en lignes elliptiques, les 
excroissances prennent aussi cette direction , et 
on leur donne le nom de crêtes , etc. Dans d'au« 
tres cas, le principe morbifique s'arrête dans 
les vaisseaux très ténus des cicatrices d'an«» 
ciennes plaies, les fait développer, et il s'y forme 
une exubérance qui dépasse le niveau de la 
peau et acquiert quelquefois une extension con« 
sidérable, en conservant la forme de la cicatrice* 
On l'excise, on obtient une nouvelle cicatrisa-» 
tiou , et cependant l'exubérance se reproduit de 
nouveau et s'accroît comme la première. Le 
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mercure seul a la puissance d'arrêter cette ex- 
pansion et de la faire disparaître, nous en par- 
lerons plus loin. 

Dans d'autres cas, et sous l'influence d'une 
forte chaleur, lorsque la transpiration est abon- 
dante, il se produit à la surface dé la peau des 
éruptions granuliformes, presque toujours ini- 
iiaires , par plaques orbiculaires , en bas-relief, 
de grandeurs variées et de couleur cuivrée. Elles 
causent un prurit douloureux, incommode, qui 
se manifeste surtout à la chaleur du lit II im- 
porte de ne pas confondre ces éphélides avec 
d'autres éruptions herpétiques, pour ne point 
administrer des remèdes qui puissent en opérer 
la répercussion, telles sont les eaux minérales 
sulfureuses, surtout les artificielles. Le principe 
morbifique se porterait alors sur les organes 
intérieurs, et la vie des individus se trouverait 
compromise. Nous a\ons vu périr plusieurs per- 
sonnes en très peu de temps par suite d'une telle 
répercussion. 

Au lieu de produire ces éruptions granuli- 
formes , et quelquefois , en même temps , le vi- 
rus altère ou détruit les vaisseaux qui portent 
la vie dans le bulbe des productions pileuses ou 
dans celui des dents, et ces productions, après 
avoir perdu leur couleur naturelle et leur élas- 
ticité propre, tombent spontanément. Dans le 
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cuir chevelu et la barbe , cette chute se fait par 
plaques rondes de grandeurs variées. Les sour- 
cils , les cils et les dents tombent et se nécrosent 
également. Ce symptôme est peu connu, ou il 
n'a pas été^âssez bien observé, car très peu d'au- 
teurs admettent la cause que nous lui attri- 
buons. Le résultat favorable que nous avons 
obtenu de notre traitement mercuriel, chez un 
grand nombre de sujets frappés de cette alopé- 
cie particulière , opérée par plaques rondes , 
confirme néanmoins la vérité de notre assertion. 

Les polypes fibreux des membranes muqueu- 
ses reconnaissent la même cause et se produi- 
sent de la même manière. 

Tel est, en général, le mode d'agir du virus 
syphiUtique dans les tissus dermoïde et mu- 
queux, lorsqu'il se borne à ses effets latens, 
mais lorsqu'il y surabonde par la quantité, ou 
que, par des causes déterminantes, ces tissus 
sont entamés, il s'y forme des plaies, ou, mieux, 
des ulcères ayant un aspect et un caractère dis- 
tinctifs. Leur forme est constamment orbicu- 
laire ou elliptique; leurs bords sont frangés, 
d'un rouge violacé et boursouflés ; le fond de 
ces ulcères présente, dans les premières pé- 
riodes, des escarres blanchâtres, à travers les* 
quelles suinte une matière ichoreuse, verdâtre, 
plus ou moins abondante, selon le siège ou la 
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profondeur de la plaie. Le malade y épirouve 
des douleurs lancinantes, qui ^'aggravent pen- 
dant la nuit et à la chaleur du lit. Lorsque l'ul- 
cère est détergé , il s'élève de tous les points de 
la surface des bourgeons vasculaires d'un rouge 
foncé, qui caractérisent ce genre d'affection. 

Lorsqu'à cette cause morbide spontanée il se 
joint une affection asthénique de l'estomac ou 
un travail d'irritation sur cet organe, et qu'il y 
a excès de sensibilité dans la plaie et diminu- 
tion dans son exhalation purulente, on doit 
s'attendre à l'invasion delà pourriture d'hôpital, 
laquelle se caractérise par tous les signes qui lui 
sont propres. Cette complication exige une mé- 
dication particulière. {Voyez ce que nous avons 
dit de cette affection à l'article Généralités des 
plaies^ au tomeP^ de notre Clinique chirurgicale^ 

Dans quelques circonstances, la matière icho* 
reuse des ulcères, par l'effet des topiques astrin- 
gens ou du contact d'im air froid et glacial, se 
dissémine profondément dans le tissu cellulaire, 
et produit des fusées ou des métastases, qui peu- 
vent porter atteinte à l'intégrité des organes in- 
térieurs. D'autres complications peuvent encore 
aggraver ces ulcères, telles que la gangrène, 
qu'il sera facile de distinguer et d'attaquer par 
les moyens indiqués. {Voyez le même ouvrage.) 

Lorsque, par suite d'une absorption profonde 
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oU'd'uB séjour prolongé dans l'économie, ce 
principe morbifique vient à se développer dans 
quelques uns des points plus ou moins affai- 
blis du périoste ou dans le tissu même des os, il 
produit des effets analogues à ceux que nous 
avons signalés dans la formation des excrois- 
sances dermoîdes. Le tissu de ces membranes 
fibreuses se tuméfie d'abord, acquiert de l'é- 
paisseur et forme une exubérance plus ou moins^ 
considérable, dont le développement est ac-* 
compagne de douleurs vives, lancinantes, pro*^ 
duites par la distension et l'irritaticm des filets 
nerveux qui pénètrent dans ces membranes oo 
rampent à leur surface. Les portions correspon- 
dantes des os que ces périostes recouvrent par- 
ticipent à cette irritation et à cette altération 
particulières , avec des variations relatives à la 
quantité du virus ou à la nature des causes 
concomitantes ou déterminantes. 

Ainsi, lorsque le principe morbifique exis- 
tera en petite quantité, il produira le gonfle- 
menl du tissii de l'os dans un ou plusieurs points 
à la fois ou dans toute son étendue, d'où il ré^ 
•hltera une exostose partielle ou générale. Une 
fois le fiuxns établi , il marche graduellement ou 
progressivement , en altérant et en augmentant 
l'épaisseur de ces os, de manière à rendre leur 
exnbérahce sensible à travers les parties molles* 
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Lorsque ce principe morbifique se fixe sur 
Tappareil fibreux et cartilagineux des arficulà- 
tions ginglymoïdales, il détruit promptementces 
substances par une sorte d'érosion et fait naître 
sur le rebord des facettes articulaires , dénudées 
de leurs cartilages, une végétation tuberculeuse 
ou épineuse , qui a d'ailleurs beaucoup d'ana* 
logie pour la forme avec celle des poireaux qui 
surviennent aux parties sexuelles. Cette végéta- 
tion se fait par petits faisceaux, qui s'épanouis? 
sent en rayons divergens de la base ou du re- 
bord de ces cavités articulaires à l'extérieur, de 
manière que les extrémités osseuses acquiàrmil 
une surface très étendue. 

Pour donner une juste idée de ce genpe^d'at 
fection et de ces aspérités, nous avons fait-des^- 
siner Vhumérus et le cubitus d'un solfiât suisse 
de l'ex-Garde royale, âgé de 37 ans, abqiiél nous 
avons pratiqué, en 1823, l'extirpation du bras 
droit à l'épaule, pour une maladie de cette na- 
ture, établie dans l'articulation hùmérorcubir* 
taie, préparée par la cause morbide-spontanée 
dont nous avons parlé, et déterminée pat une 
chute que ce militaire avait faite sur le coude 
au commencement de Fhiver de l'ajoiiée i8aii 
Ce sujet était resté à Thôpital d'Orléansj pendant 
tout cet intervalle ; transporté dans notre hppi* 
lai , nous reconnûmes bientôt la gravité et Té- 



DE L\ SYPHILIS. 169 

tendue du mal. Des ulcères fistuleux existaient 
sur le trajet de l'articulation, les parties molles 
de l'avànt-bras et du bras étaient tuméfiées , le 
tissu cellulaire de tout le membre paraissait 
être dans un état d'induration squirrheuse : en- 
fin, la sonde, introduite dans les plaies fistu- 
leuses , faisait facilement découvrir la dénuda- 
tion et la carie des pièces articulaires. 

Bien que le sujet fut affaibli par le< travail fé- 
brile traumatique et les effets de la suppura- 
tion, aucun accident notable n'entrava la mar- 
che de la plaie du moignon jusqu'à l'époque de 
sa cicatrisation, laquelle fut tout à coup sus« 
pendue par des végétations fongueuses , d'un 
rouge cerise , que qous crûmes devoir attribuer 
à la présence, dans le système général, d'un virus 
syphilitique, que l'aspect particulier des os de 
l'articulation du mertibre amputé nous avait déjà 
fut préjuger. En effet, le malade nous informa 
qu'à son entrée au service militaire il avait con* 
tracté plusieurs fois la vérole, pour laquelle il 
avait subi divers traitemens non méthodiques. 
Dès ce moment, nous fîmes panser la plaie avec 
le cérat mercitriel, et nous mimes l'opéré à l'u- 
sage de quelques frictions mercurielles faites 
à la plante des pieds, à la distance de cinq 
jours, et du sirop dépuratif de la formule <lé- 
crite plus loin. La plaie changea bientôt d as* 
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pect, la cicatrice recommença, puis se continua 
sans autre interruption, et le malade fut con- 
duit à une guérison complète en' quelques sé« 
maines. Ce sujet fut ensuite admis à l'Hôtel des 
invalides. (Voyez la Planche.) 

Dans quelques cas, après avoir produit l'hy- 
pertrophie de l'un des os longs , portée au plus 
haut degré , il se fait un travail d'érosion inté-* 
rieure vers les cavités spongieuses ou médullai- 
res, en creusant insensiblement les paroia-dê 
ces cavités , qui se dilatent dans les mêmes pNy^ 
portions , excentriquement 2 d'où résulte cette 
maladie qu'on nomme spina ventosa. 

Au lieu d'une simple érosion ou de ce travail 
d'excavation et d'écartement, il arrive quelque- 
fois qu'il se forme , par cette même cause irrF* 
tante, des productions osseuses telles que celles 
que nous avons décrites , le plus souvent épi- 
neuses, qui se développent par rayons divér- 
gens dans les cavités des os ou à leur surface. 
Nous avons vu de ces végétations spiniformes 
sur plusieurs pièces pathologiques fort curieu- 
ses dans les cabinets nombreux et très riches 
d anatomie qui sont en Angleterre. Le dévelop- 
pement de ces épines est accompagné de dou- 
leurs intolérables, que les individus qui sont 
atteints de ce mal supportent difficilement , mal« 
gré l'emploi des narcotiques. 
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Dans d'autres cas, le princrpe morbifique 
détermine sar les os un travail de carie par&i-^ 
tement semblable à la vermoulure des arbres« 
On dirait en effet que des insectes ont dévoré 
tous les points ulcérés de Tos, du centre à la 
cnrconféreilce, en produisant des sillons circu-» 
laires, très irrëguliers. Il serait peut -être utile 
de faire quelques essais microscopiques sur ces 
ulcères osseux , pour s'assurer si véritablement 
ce travail d'usure ou de carie ne serait point com^ 
pliqné de la présence de quelques animalcules. 
Cette vermoulure se fait quelquefois, comme 
au crâne, sous les tégumens, qui ne s'iilcèretit 
point el sont alors distendus par une collection 
de sang veineux ou de sérosité ichoreuse, sans 
qu'il y ait de pus. Dans les cas où l'ulcératioti 
détruit cette enveloppe dermoïde,. Térosion 
présente le même caractère d^usure concentri- 
que que dans les os. Si on laisse agir spontaBé*^ 
ment la nature, cette vermoulure fait des pro- 
grès, détruit graduellement la table compacte 
extérieure et le diploê , sans entamer la table vi-* 
trée, à moins qu'elle ne rencontre une suture 
ou un sillon très profond : alors elle peut pé- 
nétrer dans la cavité crânienne , irriter les mé- 
ninges et le cerveau, qui s'altèrent rapidement, 
et le sujet ne tarde point à périr. La carie qui 
i^ttaque les os lotrgs offre une marche analogue 

IV. Il 
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el n*épargne aucune de leurs stibstances. Elle 
n'est jamais suivie de nécrose, surtout de celle 
qui a pour résultat la mort d'une grande portion 
du cylindre de l'os et la réorganisation d'un nou* 
Tel étui osseux , parce qu'ei^ effet cette cause 
morbide a pour résultat exclusif l'érosion des 
tissus, et ne permet point le travail d'une or- 
ganisation nouvelle. 

Répandu dans le système généi;dl, le virus 
syphilitique peut altérer graduellement cer- 
tains organes plus ou moius accessibles à son 
action et produire des phénomènes pathologi- 
ques extrêmement variés. Tantôt il porte at- 
teinte aux parois élastiques des artères, aux val* 
vules du cœur, aux membranes qui tapissent 
ses cavités , et détermine à la longue l'hypertro- 
phie de cet organe ou des dilatations anévrisma- 
les. Tantôt il produit l'engorgement squirrheux 
des parois de l'estomac et surtout de son orifice 
pylorique, de celles de l'utérus. Tantôt il s'éta- 
blit dans le tissu glanduleux des mamelles chez 
la femme, ou des organes générateurs chez 
l'homme; et c'est à ce germe morbifique conS' 
titutionnel, acquis ou héréditaire, qu'on doit 
rapporter les affections squirrheuses qui sur* 
viennent à ces organes, les tubercules des or- 
ganes parenchymateux et les suites fâcheuses 
qui les accompagnent. C'est ce que nous ayons 
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dit aut articles qui traitent dé ces maladies dans 
nos mémoires. Nous n'arom même assuré le suc^ 
cèfi des opérations qae nous avons pratiquées 
poôr extirper ces tumeurs squiirheuses que par 
une sage administration du mercure. Enfin, il 
est beaucoup de lésions ou de maladies orga**» 
niques qui sont produites par oetto cause parti*» 
culière et qu'on rapporte à d'autres influences 
tout à fait étrangères. 

La rétropulsion subite d'une blennorrhée viru^ 
lente, ou de la matière ichoi'euse d'un chancre, 
produit, par la métastase qui se fait du point af^ 
fecté vers les glandes lymphatiques de l'aine, des 
tumeurs désignées sous le nom de bubons. Elles 
se manifestent par le gonflement, des douleurs 
lancinantes, et la rougeur à laquelle succède 
bientôt un foyer de suppuration, ou mém*e plu- 
sieurs abcès, lorsque plusieurs glandes sont 
attaquées en même temps. Si on laisse agir la 
nature^ cçX abcès s'ouvre spontanément, i'ou« 
verture s'ulcère et les glandes se mettent à dé^ 
couvert , se tuméfient : des fusées s'établissent 
et s'étendent quelquefois jusque dans le bassin, 
ainsi que nous en avons vu un grand nombre 
d'exemples , surtout chez ceux auxquels on avait 
appliqué un plus ou moins grand nombre de 
sangsues 1, dans l'intention de faire avorter ceSi 
bubons. Nous reviendrons à ce symptôme» 

II. 
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Tels sont l'invasion et les principaux effets de 
la syphilis. Nous avons cru. parfaitement inutile 
de faire dessiner et retracer -avec leurs couleurs 
naturelles chacun de ses symptômes^ dont Tas- 
pect est toujours plus ou, moins hideux et re^ 
poussant. Il sera facile à un médecin observa- 
teur de les distinguer de ceux de beaucoup 
d^autres affections , qui présentent néanmoins 
quelqu'analogie. Les signes conmiém'oratifs et 
les caractères des vrais symptômes syphilitiques 
empêcheront de les confondre. 

Pronostic. — La syphilis a une marche phis 
ou moins fâcheuse, selon la nature des symp- 
tômes et l'époque de leur invasion. Du reste, 
c'est toujours une maladie grave , à raison de 
l'infection qu'elle porte dans l'économie lors- 
qu'elle n'est pas traitée méthodiquement, c'est 
à dire avec le soin convenable pour prévenir 
l'expansion du virus à l'intérieur, ou pour \e neu- 
traliser entièrement, sans porter atteinte à l'in- 
tégrité des organes de la vie intérieure. Au total, 
ce mal parait s'être atténué depuis les premières 
époques de son apparition; mais sa guérison 
sera toujours d'autant plus prompte et plus par- 
faite que la médication 4sera plus rationnelle. 

Indication. — Dans cette maladie, il y a deux 
indications à remplir. La première consiste à 
détruire la cause ou le principe morbifique qui 
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.l'a produite; la deuittèroe) à attaquer tes aytnp* 
tomes par les moyens que nous indiquerons > 
bien que, dans beaucoup, de cas ^ les remèdes 
propres à détruire cette cause morbide suffisent 
pour en faire disparaître les symptômes : c'est 
ce qui sera expliqué successivement ^ lorsque 
nous parlerons du traitement. 

Quelles que soient les opinions sur l'existence 
ou la noB* existence du virus syphilitique, ayant 
la Gonvietiani intime qu'on ne peut la contes* 
ter» nous partirons de ce principe' pour tracer 
aux jeunes, médecins le traitement général que 
nous croyons d'abord indiqué contre cette naia^ 
die et le^ modifications qu'on doit lui faire su- 
bir, selon les symptômes qui la caractérisait', 
ou les accidens particuliers qui peuvent la oom<^ 
pliquen / - 

Thérapeutique. — Dès l'apparition de la syphi- 
lis, ou peu de temps après (f ), l'on tlécdwrrit 
un remède qu'on peut appeler spécifique , bien 
qne la médecine puisse difficilement accorder à 
aiucun des remèdes qu'elle emploie une pro*^ 
priété de cette nature, surtout d'une , niràière 

' ... 

^ - ■ ■■^^ i 

^■^y^rrwt*— I. ' ' ' ' . ' \ . ' i ^ '' ■■■.. ■ I ' ii>»— — — iw 

- , ■ ' ' fc ■ ' • • V' 

(i) Voyes Astrcia sur l^Mage du merc.ur^ y lequel pamtt 
«▼oîr'étë employé par les médecins arabes. Béranger de 
Cirpî k d^sidèrd comme le remède le plus effictrce coiitre 
Uférrfe. 
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, el aoiis ce rapport nous pensons 
jqne > le principe est vrai ; mais nous considé- 
rons la spéci&cité du mercure pour la syphiUs 
comme celle du quinquina pour les fièrres 
intermittentes. Le quinquina seul ne peut gué- 
rir €es maladies dans beaucoup de ciroons*- 
tances, de même le merciu*e ne peut seul » dans 
quelques cas, détruire la syphilis; ou plutôt 
estrcc au mode plus ou moins vicieux de l'ad- 
ministration de ce médicament, comme à celle 
du quinquina^ qu'on peut attribuer les insuccèi 
qu'on, a fréquemment éprouvés dans le trâtte- 
ment de ces maladies ? Et , dans ces ca&^ les 
esprits innovateurs, plus ou moins jaloux de 
réputation, ont gratuitement pu complaisam- 
ment attribué ces insuccès à l'efïet du médica- 
ment, qu'on a fini par déclarer contraire et cons- 
tamment nuisible. Partant de ce système d'imité 
que toutes les maladies ont pour base et pour 
cause essentielle une irritation phiegmasique 
ou inflammatoire, on en a conclu que la syphi- 
lis^ conune une fièvre intermittente, devait être 
traitée par ce qu'on appelle les antiphlogis- 
tiques f ou les moyens propres à combattre la 
phlogose qui fait la base de toutes les maljadies, 
d'après l'opinion de quelques auteurs et de leurs 
partisans. Dans l'esprit des inventeurs de ce 
mot, les antiphlogistiques se composent des 
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émissions sanguines , des émolliens appliqués k 
rexiérteur, des sédatifs ou des rafraichissaus pri» 
intérieurement, et d'une diète plus ou moina 
austère : encore, selon les auteurs de cette mé* 
thode , le plus efficace et le plus puissant de ces 
moyens est ce qu'ils appellent la saignée capil* 
laire, produite à Taide des sangsues. Il est boa 
de prévenir les jeunes praticiens que cette der-* 
nière dénomination nesl pas très exacte, car les 
sangsues s^arrêtent difficilement au réseau iveif^ 
neax saperficiel des capillaires ^de la peau, 
conmie oi) le pense ; elles plongent profondé- 
ment teura dents très aiguës à travers les maillés 
de ce réseàii, pour aller piquer les rameaux sœ* 
iétîéï» et quelquefois même , surtout chez les 
en&ns, les branches de ce système vasculaire^ 
lesquellea rampent dessous ou dans l'épaisseur 
du derme; ce qui équivaut à l'artériotomie» . On 
a va en effet des enfans ou de jeunes personnes 
périr très promptement de 1 hémorrhagie du 
sang rouge qui résulte quelquefois de l'applica*^ 
tion des sangsues aux régions temporales , et le 
médecin être obligé d'introduire dans les piqûres 
un stylet de' fer rougi jusqu'à l'incandescenof^ 
Nous en avons plusieurs exemples, et, daùs quel- 
ques cas , nous avons été à même de pratiquer 
cette cautérisation. Au reste, quels que soient 
le mode de l'émission sanguine conseillée et la 
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nature du sang qui la produit, est-elle néces-' 
saireà l'occasion des symptômes de la syphilis? 
Si l'on a porté un peu d'attention h ce que nous 
avons dit du mode d'action du vifris qui cause 
cette maladie , on ne trouvera jamais dans ses 
symptômes le caractère d'une phlegmasie pure 
et franche :les douleurs, l'engorgement et.la rof:ir 
geur des parties n^ont aucune identité avea les 
phénomènes que nous présente l'inflammatÎQii 
déterminée par une plaie déchirée ou contuse^ 
abandonnée aux seules ressources de laiînatiH^« 
On doit se rappeler que nous avons dit que le 
virus syphilitique , après avoir détemliné un tra- 
vail d'irritation sur les ramuscules . nerveux et 
les vaisseaux des parties où il a été déposé, alté- 
rait en même temps les fluides , en sorte que 
l'intensité de la copieur du sang était augmentée 
et prenait celle de la cerise , et que les tissus 
s'engorgeaient en augmentant d épaisseur ; mais 
il parait en même temps que les propriétés vi- 
tales de ces tissus sont émoussées : aussi les dou- 
leurs n'ont-elles pas ce caractère aigu, piquant^ 
qu'on remarque dans les inflammations trauma— 
tiques , par exemple, et exemptes de cette caus(^ 
morbifique particulière. Les douleurs ne devien— 
nent intenses et vives que lorsque le virus déve^ 
loppe ses effets dans les os ou dans lesmembranes* 
fibreuses qui les recouvrent. Dans l'un et l'autre 
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cftn, tes saignées sont inutiles et très souvent nuisi- 
bles, lorsqu'elles sont faites. avec les sangsues», 
parce qu elles enlèvent le sang rouge sans tour- 
cber aux vaisseaux veineux (voyez rarticle Yen- 
Tous£$ dans notre Clinique chirurgicale)^ en sorte 
que les sujets sont, très proroptement affaiblis 
et que la névrose augmente. Dans le cas le plus 
apparent y tel que l'érysipèle ou la rougeur qui 
accompagne les chancres primitifs ou coDsécuti&, 
ou les bubons dans leur développement ,Jes sang- 
sues, loin de dissiper cette phlogose, l^ font 
étendjre profondément et dégénérer souvent en 
affection gimgreneuse. La plaiechancreuse prend 
un mauvais aspect et présente immédiatement 
tous les signes précurseurs de la pourriture d'bo-, 
pital ( I ), qui se développe plus ou moins rapide^ 
meBt, selon Tétat du sujet et celui de l'atmo- 
sphère. Lorsqu'on les applique sur un bubon 
commençant, recouvert de la même rougeur, l'on 
faitrétropulser le foyer purulent déjà formé dans 
le point central de la fluxion ou de l'abcàs. La 
fluide icbareux se dissémine dans le tissu cellu- 
laire profond et s'infiltre vers la cavité du bas- 
sin, où se forment des collections purulente^ 
considérables^ qui mettent la vie du malade en 

m l , ■ ■ 1 ■■ I I . 1 

(i) Voyez, sur ottte malailîei ma Clinique ckimrgicaU p 
article GiminàhîTi» dm riÀits. 
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danger ; mais comme la tumeur extérieure s'est ré- 
dnitede volume sous Faction des sangsues, on en 
continue toujours Tusage jusqu'à son entière di^ 
parition. On proclame alors la guérison, tandis 
que le foyer intérieur augmente et ne se nmni- 
feste que lorsqu'il est' parvenu à soUitroisièrae 
degré; mais on suppose que c'est une maladie 
étrangère, bien qu'elle appartienne à la métas- 
tase opérée par les sangsues. Nous avons eu l'oc- 
casion de voir un assez grand nombre d'exem- 
ples de ces faits chez des iltiititaires ainsi traités 
par la méthode antiphlogistique , entr^autres 
trois officiers de l'ex-Garde, lesquels, dprès avoir 
subi ce traitement par des médecins partisane de 
ce système, vinrent à l'hôpital du Gros-Caillou 
pour y recevoir les secours que réclamaient des 
abcès énormes et profonds qu'ils avaient à l'ftine 
et dans le bassin. Nous fûmes assez heureux 
pour sauver la vie aux deux premiers ; mais le 
troisième mourut quelques mois après l'ouver- 
i'ure de son abcès. Chez les deux premiers , Ton- 
vertùre des dépôts donna issue k environ un 
demi-litre de matière purulente; chez le troi- 
sième, on trouva, à la nécroscopie de son ca- 
davre, un point de carie dans la face interné de 
la branche ascendante de l'ischion , et des foyers 
purulens , qui avaient disséqué tous les muscles 
du bassin. Très souvent encore l'application des 
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sangsues sur les bubons est suivie d'une affection 
gangreneuse qui désorganise les parties ; et c'est 
assurément Tune des complications les» plus 
^cheuses. 

Que faut-U donc faire dans les deux cas que 
iKHis venons de. noter? Dans le premier^ celui 
des chancres^ lorsquela plaie est un peu ancienne 
et qu'on, à lieu, de supposer qu'il y a déj» eu 
absorptkûi y^ lOQ a plusieurs indications k reio* 
pUr. La première est de diminuer les efieis de 
ee chancre:^ et la seconde d atténuer ou de 
détruire, autant que possible, le virus qui a 
pénétré dfms le système général. Une troisième 
sera relative à l'état de l'estomac du sujet. Dans 
la supposition qu'il soit affaibli, et qu'il offre 
des signes de saburre, il faut commencer par 
administrer un léger vomitif composé d'une in- 
fusion aqueufe , filtrée, d'ipécacuanfaa, et d'une 
fraction ' d*émétîque. Ce vomitif, administré à 
propos y rétablit l'action de l'estomac, donne 
une secousse salutaire à toute là machine, et 
favorise p^r conséquent beaucoup l'effet, des 
remèdes indiqués» , 3'il existait néanmoins ;d,es 
signes de pléthore sanguiue générale, on ferait 
précéder ce vomitif d'une saignée propottîon^ 
née à cet état de pléthore. 

Ces indications remplies, bien qu^elIes soient 
étrangères à l'aiFfection principale, on panse la 
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plaie avec une pommade composée de parties 
égales d'fauile d'amandes douces et de cire vierge, 
à laquelle on tijoute un huitième d'ongaeAt na^ 
politain double très pur, mêlé par triturattém; 
on rétend sur un linge fenêtre qu'on contre 
d'fm peu de charpie fine et qu'on maintient 
à l'aide d'un appareil approprié. On met eô 
même temps le malade à l'usage de ^la liqueur 
de cette formule (i) à prendre dans du lait, le 
ittatin à jeun, et on lui fait faire, à la plante d^ 
pieds, tous les cinq ou six jours, des frictions 
avec l'onguent napolitain double^ depuis un 
demi-gros (pour chaque friction aux deux pieds) 

■ ■ 

I > ■ ■ «* ■ ■ ■■ 

(i) Deuto-KîWorure de mercure . . ] 

Hjdrochlorate d'ammoniaque. . > £^ ^ v. 
Opium gommeux ) 

Faites dissoudre l'opium dans suf6sante quaniité àf^% 
distillée, ajoutez ensuite à cette première dissolution les 
deux autres substances , qu'on dissout ensemble avec suffi- 
sante quantité de b'queur minérale d'Hoffmann , et étendez 
la totalité de cette dissolution dans eau distillée ît> j. 

A prendre depuis une cuillerée à café jusqu'à une Cuille- 
rée à boucbe dans un véhicule doux, tel que le lait. 

A l'occasion de cette liqueur, nous ferons observer que 
le deoto-chlorure d'or et le cyanure de mercure, employé» 
en frictions ou pris intérieurement, nous ont constamment 
présenté des inconvéniens. Ils nous ont paru surtout porter 
atteinte à l'intégrité du système vasculaire artériel, sans doute 
^ raison de l'action corrosive qu'ils exercent sur ees vaisseaux. 
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jiisqil*à un gros ou iin gros et demi au niyaxi- 
muiUf Elles doiveot être pratiquées avjec dou* 
ceur sur 1« trajet des embouchures des vais- 
Maux lymphatiques, en dessous et au dessus de 
la malléole interne. Lorsque l'absorption en est 
faite, on chausse les jambes dans des bas de fil 
consacras à cet usage. Le iemlemain , on fait laver 
les jamhesd^nsde l'eau desa von trèscbaude. Pour 
que oette friction ne soit pas accompagnée d'ir- 
ritation locale, il est utile de faire remarquer 
quMI faut que l'argent-vif soit éteint et trituré, 
pendant dix et quinze jours , sans désemparer, 
dans de l'axonge pure, sans mélange d'aucune 
autre substance étrangère, telle que l'essence 
de térébenthine dont on se sert souvent pour 
accélérer la trituration. Il faut prescrire un 
régime adoucissant et lacté au malade, lui faire 
£dre un exercice modéré au grand air, le faire 
vêtir chaiidement, le priver de café et de toule 
espèce de liqueur alcoolique, et lui conseiller 
une continence absolue. 

A peine le malade est-il arrivé au quinzième 
jour, que ses plaies sont détergées et sont deve- 
nues vermeilles. Dès ce momenc, on peut les 
panser avec le même cérat sans mercure ou la 
charpie fine, et la cicatrice commence à se ma- 
nilester dès le dix-neuvième pu vingtième jour, 
pour se continuer ensuite sans interruption 
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jusqu'à la terminaison. On réprime ies^ bcmr- 
geoiîs charnus Y et l'on favorise la eicatrisatkm 
au moyen du calomel donton saupoudré toute la 
plaie. On continue l'usage journalier de la* 1h 
queur et celui des frictions k de grandes dis- 
tances. Une , deux ou trois onces au plus d'on- 
guent napolitain double suffisent pour guérir le 
malade. Tous ceux qui sont traités d'après cette 
méthode, étant atteints des mêmes symptômes, 
sont et doivent être guéris avant le Irértte* 
cinquième ou quarantième jour. 

Si les chancres sont établis sur ta couronne 
du ^land ou à la base interne du prépuce, et 
que cette coiffe tégumenteùse soit prolongée 
de manière à ne pouvoir découvrir ce premier 
corps ou que très difficilement, il faut se hâter 
de fendre le prépuce ou de pratiquer l'opération 
du phymosis, c'est même par- cette opération 
que doit commencer le traitement; car autre- 
ment les ulcères s'étendent et gagnent la région 
déclive du frein de ce prépuce, la paroi externe 
du canal de l'urètre, qui se perfore très vite, et 
il se produit un hypospadias incurable. La meil- 
leure méthode pour pratiquer cette petite opé- 
ration consiste à conduire un bistouri légère- 
ment concave , à lame étroite et d'une pointe 
très acérée, à 1 aide d'une sonde cannelée A^ébène^ 
entre le prépuce elle gland, jusqu'au fond du 
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tepK de cette membrane; |>ui$ à dégager lasonde^ 
et à -refivener le bistouri, après avoir bien choisi 
la partie mitoyemie et antérieure du prépuce, 
qu'on retient un peu distendu de la main gauche 
en haut et en arrière, afin de couper d'un seul 
ooup cet opercule, de dedans en dehors, en fai- 
sant sortir, la première, la pointe de Tinstru- 
meut k travers» les tégumens. La section du reste 
de cette portion cutanée s achève alors d'elle* 
même, et Topératioit est terminée, à moins que 
la membrane interne n'ait échappé, par une 
rétractilité trop prompte, au tranchant du bis- 
touri : dans ce cas, on en achève la section. Le 
pansement de cette plaie est simple et se re* 
nouvelle k volonté. Celui des chancres qui se 
trouve mis à découvert s'exécute ensuite de la 
manière que nous l'avons indiqué plus haut, et 

A 

on les conduit ainsi très vite à la giiérison. On 
peut les lav^ périodiquement avec une très lé- 
gère solution de deuto-chlorure de mercure (i ); 
il ne faut jamais se servir, pour réprimer les 
bourgeons charnus , du nitrate d'argent ou des 
eaux astringentes , telles qtie l'eau de Saturne 
ou les eaux alumineuses, parce que ces subs- 



(]) Un demi-grain par once d*eau distillée; on peut j 
jouter une égale quantité d'opium gorameux dissous dans 
^ même eau. 
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tafices peuvent répercuter lé vifii» et fcé ïrire 
porter dans les parles profonde^ àe récono* 
mie. Nous n^approuvoàs |>as davantage les 
bains locaux^ oti les tninlemons du |>èms dans 
des liqueurs émolUentes, dont on fait ordinai* 
retnent un uéage abusif. Ces bains locatuit dé- 
terminent roedématié du prépuce et prédis- 
posent les chancres à se compliquer de la pour- 
riture d'hôpital. Dans le cas où elle aurait heu» 
on là traiterait d'après les préceptes que nous 
avons établis à rarticle Généralités des plaiei du 
même ouvrage. 

Les poireaux ou autres excroissances de cette 
nature qui se développent aux noemes parties 
doivent être pansés avec la même pommade , ou 
cérat mercuriel, et l'on soumettra le malade au 
traitement que nous avons tracé, ayant toujours 
le soin de laisser un grand intervalle entre les 
frictions pratiquées à la plante des pieds. On ne 
doit point s'écarter de ce& régions, parce qu'on 
a moins à craindre l'irritation des glandes sali- 
vaires, et que le mercure passe par tout le sys- 
tème lymphatique sans en excepter la plus pe- 
tite portion. En laissant de grandes distances 
dans les frictions, le mercure chemine lente- 
ment dans ce système, pénètre dans tous les 
tissus, neutralise le principe morbide , avec le-^ 
quel il se combine facilement, comme avec tous 
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les açif)«/s f.. fil j^.H Mtriiil les effets. De cette ma-r 
nièr^^ il 9)j;pi ^t.ne pcRit j avpir jamais de s^li^ 
v^(ipDvac4M4entqui, quoi qu'en disent cerjtains 
atours, est toujours d'autant plus fîLchiiùx^ 
qu*en oqffe des ^fj^ts p^njicîéux que L^. (^tya** 
lisioe :peiji4; aypir* ii a le grave iuconTénient de 
lais^ei? échapper le mercure , à l'action duquel le 
virps se trouve dès lors soustrs^it, lorsque surtout 
Usaliy4L^îoi),se déclare de bonne heure ; et la/oa- 
ladie ouL^Qs.symp^mes se développent en^tcf 
ayeç. autant d'intensité que jamais. Il est donc 
bien essentiel de prévenir cet accident , et notre 
inéthq4^jA ce grand avantagé : aussi, dépuis que 
HAW. L'ayons mise en usage et que npus l'avon/i 
fait; mettre en, pratique par nos élèves,: nous 
u ayo^is jamais.eu cet accident chez le très grand 
Qoml^jCiî de sujel;sique npus avons traités soit en 
ville ft soit dans lest hôpitaux. L'un de nos afnciens 
ftîdes^najors, d'i^n mérite distingué et d'un zèle 
peu commua». M* je; d/QCteur Gimelle, membre 
île l'Académie royale de médecine^ suit mainte- 
nant cette méthode k l'hQpitgl utilitaire du Gros- 
Qailloua^eciin sucoè^ aussi parfait que constant» 
Loirsque 1^ excroissances dont nous venons 
de parler sont flétries et ont perdu leur couleur^ 
on peut les attaquer avec de légers caustiques ; 
le plus innocent et le plus commode est la pou- 
dre de Sabine, avec laquelle on recouvre ces ex- 
IV. 12 
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croîsisAhce^; en léÂ' isfôlatlt dé^ fMfrflès i^ébisibles. 
Aprèâf t^ois ou qtidti^e ipf^ioatiofiÀ Qëhè tbpkjne^ 
lisfi'pôireàux se diéta<thett«,i tottibefÉft^JëV le» {Joidls 
dë^'Pi^sertiôh' dé^tèbi^sr'radràè» toiît' oièiïrwés 
!iuSsUdt. Si ée^eichl^tociesa'tàîèhtUti volume 
trb prétendu, en sttpjSbsÂtit toujbtii'A qtiè' ta ëittse 
intérieutè fut dëtruite ou neùtrâlisféé ^ar le 
traitemedt prescrit, on eitiploierâif ta- potasse 
causfiqué éh poudre, cjtt^ôfn posel^it àvêt pté* 
caution sur ces tubéiknihêd, envies. is6lànt égaler 
mtent des partîtes voijîntes à Fàlidè de-bourdttn- 
nels de cbarpie edAiîts dé térat. Lé^ petites 
plaieii qui résultent' de la chaire ^'es ésea^i^riàsf i9ônt 
iiMiié(}iat€;rtfent cicatriaééÀ.^îrôti» né etIftSiiittdM 
iiî Ià4igdhire lii les excisiic^ns, pré^qu^ ^toUjoùi^ 
inutiles, en ce que les excroissaihîes^ àe-rfepro* 
dttisent;' souvent nuisibles, en c^e qu'on s^'é^pôse 
è dë^'hémorrhagie^, à Finflaibniâtion locâ^le et à 
la propagation àà mal. Lorsque ce Mnt 'des 
syi!nptômes constirùtiontiels, comme ces der- 
niers, il est sage d^inlâistêr plus long^ temps sur 
la médication doftt nous avons parlé , afih d'être 
certaltt qti'On a totalement éteittt le virus et de 
i3biivoîr assurer au tùàlkés une guérison parfaite 
«oii radicale. . ,- , 

Le bubon peut se matlifestér sans aucun 
aldtile symptôttie extérieur, parce que labsorp- 
liou opérée par la membrane rttuqueuse de l'u- 
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liètre peùl transmettre, sans que cette membrane 
soit elle-même affectée, le principe morbifiqtie 
ou ses effets sympathiques sur les glandes lym- 
phatiques de l'aine. Ce(te tumeur s*anilonce par 
un léger gonflement istir le trajet du ganglion in- 
fecté, des douleurs puisatives et une i^tigeur d'à** 
bord peu apparente se développent. Ces syiDptA* 
mes font des progrès successifs; un point de fluc- 
tuation plus ou moins sensible se manifeste au 
centre de la tumeur, et il u y a plus de doute alors 
sur l'existence d'un abcès. Si les sangsues offrent 
les grands inconvéniens déjà signalée à l'invasion 
delà tunleur, elles ont des effets bien plus f&cheux 
lorsque le foyer purulent est établi , parce qùè, 
dans cet étaty non seulement elles font éprouver 
un mouvement métastatiqne à la* matière puni* 
lente vers les organes intérieure, mais Mcore 
elles déterminent sonvefttune affection gangre- 
neuse à la surface du bubon. Comme Ce symp-* 
tome devieoit'Critiqiie de la maladie lorsque la 
tumeur est abcédée , il est sage et rationnel d'en 
favoriser la suppuration par les émolliens et 
même les maturati£i dont se servaient les an- 
ciens, ainsi que nous l'avons recommandé pour 
les bubons pestilentiels, bien que ces derniers 
ne siègent pas dans les glandes lymphatiques. 
[^ojez notre Campagne d'Égjrpte.) 
Lorsque la fluctuation est sensible, il faut se 

12. 
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hâter d'où vrir cet abc^i,^on avec. Letiistouneu 
la lancette, comme le iCopseillent la plupart des 
pratic^n^y mais bien avec la potasse caustique 
pulvéd$ée. Dans cette application, on sait la 
ligpe oblique du pli de Taine, «t on pose la^po^- 
tasse^ de manière à produire une escarre dis^- 
pcMséa dans la même direction. Ce procédé a 
Tavantage de couper toute la portion désorgani* 
sée 4^ l«^ paroi externe; de iabcès , et d'absorber 
une grande partie de la ifnatière épandhée dans 
son intérieur ; le foyer se déterre ensuite promp* 
te ment, et la cicatrice se fait immédiatement 
sans Jaisser à pleine de traces. L'instrument 
tranchant^ au contraire, a le double inconvé- 
nient de. fayoriser Texpansion ou Tabsoiption du 
fluide rpurulent, par les vaisseaux ouverts, et de 
propager le m^l ; la plaie devient fistuleuse, les 
bords .s'ulcèrent , et. la ^uérison est plus ou 
moins retardée. . » c : 

Bien que ce symptôme soit critique, lorsque 
l'abcès est ouvert à temps et avec la potasse, il 
est prudent de faire subir au malade le traite- 
ment général que nous avons décrit; seulement, 
on attendra que la cicatrice de la plaie qui ré- 
sulte de la chute de l'escarre produite par la 
potasse soit commencée , pour employer les 
frictions mercurielles que Ton doit faire à la 
plante des pieds. Sans cela le mercure peut s'é- 
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<^apper avec la suppuration par là plâre dU 
bubon : le pansement doit être le même que 
cdui des chancres. Si rérysipèlfe , qui coifaplique 
quelquefois ces abcès, ne cède pas au^ in^oyeii^ 
ordffiaires, on l'attaquera avec le cautère actuel, 
que-nous mettons en usage^ avec un'succèis cons- 
tant, pour Térj^ipèle traumatique. On a- préco- 
nisé Tiode, dans ces derniers temps, pour pro- 
voquer la résolution de ces tutneurs; mais nous 
déclarons que ce moyen, que nous avons eu oc- 
casion d'employer nous-méme et que nous avons 
vu employer par des praticiens distingués, loin 
de produire cet effet, nous a paru constamment 
nuisible. Nous pourrions citer un assez grand 
nombre d'exemples à l'appui de cette assertion. 
Les altérations intérieures des os, des mem- 
branes fibreuses et des autres parties organiques 
accessibles à l'action de ce virus, qui est disséminé 
dans réconomie , doivent être traitées de la même 
manière; seulement il est nécessaire d'insister 
plus long- temps sur l'usage des principaux re- 
mèdes, surtout les frictions, dont on éloignera 
graduellement les distances, d'un à deux et trofs 
jours, lorsqu'on ser^ parvenu au maximum de 
la dose. Lorsqu'enfin oii verra une diminution 
sçnsible dans l'exostose, sans xliscoutinuer le 
traitement, on eu secondera les. effets, par de lé- 
gers topiques révulsifs, tels que des vésicatoires 
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voiau3> qu'on renouvellera périodiquement et 
qu'on appliquera par Tintermédiaire d'une gaze 
trempée dans de Thuile d'amandes douces; on 
£|ura soin aussi démêler aux mouches cantharides 
parties égales de ca,mpl;u*e . Il faut laisser tomber 
de luirméme Tépiderme désorganisé. Du reste^ 
on ne peut espérer la résolution de ce^ indura- 
tions ou exubérances ossiformes qu'après un 
tr^i^ement de six, huit^ dix ou dous^mois, plus 
ou moins, selon la chronicité du mal*.Pam 
toutes ces .affections chroniques , on seconde 
avantageusement Feffet des frictions mércuriel- 
les, toujours faites à de grandes distance^,, par 
des sirops sudorifiques, auxquels on ajoute lea 
mêmes substances qui ont servi à composer 1» 
liqueur prescrite plus haut. Celui que nous 
avons adopté (i) est surtout indiqué pour les^ 
constitutions lymphatiques avec tendance ai^ 
scorbut. Loin de mettre les malades à la diète et^ 



(i) Sftbepareîlle coupée Ib 32, feuille de boumclie tb 3 ^ 
roses pâles îb a > rob de sureau Ib i , follicules de séné Ib 2-^ 
anîs rerttb a, sucre Ib 62. Faites trois macérations à froi^ 
pendant trois jours chacune , rapprochez suffisamment ie^ 
Iî(}ueurs ; faites-j bouillir demi-heure les roses et la bour — 
riche; mettez infuser pendant une nuit les follicules et^ 
l'anis ; passez , dariGez , ajoutez le rob de sureau et faites^ 
•Yec le sucre un sirop très cuit. Il faul avoir le soin de faire 
les macérations daus Teau distillée. 



DE LA StTPHILIS. l8^ 

k upin^i^ine. débilitant, il faqt les nourrît avec 
de boi^ alimens et les viandes d'animaux, adul- 
tes. .^,9Mf&t d^ les priver de l'u^ge des viandes 
aalé^, def légumes farineux^ du café et des li- 
queurs M)çoolv)uesj. . . . 

Ici , comme :d^s les çfis >préçédèns , les pfé^ 
tiendu^, saigpé^ cajiiUairf^. sont noiii^eulerr 
myent ^^3^!ji|les, mais constamment nuisibles ; car, 
conmiev les sangsues ne sucent que le sang ar- 
tériel, elles aflaibUssent les sujets et les dispo^ 
sent;au|L dj$fectioi|s putrides et nerveuses (àdy- 
naJCllîq^es de PinieJ).: nous en avons vu ui) grjand 
nombiie d'exeipples. Avant d'analyser cette mé- 
Ûiode aotiphlogistique, pour pouvoir faire son 
pacallèle avec la notre, nous allons émettre en 
très peM d$ n>ots nptre opiqioji sur la nature et 
les. y^iiétés.de la blennprrhçe^ . 

Qn a va maintes fois qu'iun ^ul ulcère cbanr 
creux d'^ne femme, san§ autre flux qjji^^ celui 
produijt par cette plaie, donnait àThqmme entré 
eo,c.ommerce,,4y/?c./e)le deis flpx gpuprrj^ïqm»^ 
plus qu .i^pips-graves pu virolefîSy.dont l'inocQ" 
!ia)ipn fl^ermine it s9i>,toHr de^ plaies sypbilif^ 
tiquas an^di^ux de la roén(ie n^tuft^» Dans toitf 
é^f^çf:^p$^ d'ailleurs ,:qous avoirs lieM de. pen- 
ser que. la blenpoFrl^ est un des symplpo^ de 
1^ syphilis, av^c des degrés variables d'ii^jt^n^té» 
et que sa réiropulsion peut être accompagnée 
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^es mêmes effets que cetix qui résuîtiètit de h^ 
réperctission du fluide ichor'eux d*urt chancre 
consécutif et bien caractérisé. Une très longue 
expérience ne nous laisse pas le moindre doute 
sur cette vérité. Comme les chancres dont nous 
avons parlé , il est de ces blennorrhées cfui pro- 
çhiTsent à peine une légère phk>gos6 sur une 
portion de k membrane muqueuse de INÉirètre, 
et qu^ne petite quantité de substances balsa- 
miques très pures, telles que les baumes de la 
Mecque , de copahu ou du Pérou , font dispa- 
raître en très peu de jours, soit qu^on tes admi- 
nistre incorporées dans du sucre par la bouche, 
soit en injections dansTurètre, soit en lavemens, 
mêlées à l'huile d'anmndes douces. Il parait qu'en 
outre de leur propriété absorbante où dessîcca- 
tive, ces substances ont encore une qualité spé- 
cifique, qui agit particulièrement sur ce genr^- 
de maladie comme sur les affections catâtrrhale^ . 
de toutes les membranes muqueuses. On gué- 
rirait de même, et nous en avons feit 1-expé— ' 
rîence, les excoriations extérieures avec- les mêr— 
mes baumes posés israir ce^ pfaies's«perficieUes=^ 
Il faut pourtant compter sûr là pureté de çès- 
substances : comme eUes sont ordinairement^ 
mêlées avec de la mauvaise huile de richi ou d'au- , 

7 

très huiles étrangères, 'elles peuvent être plus ^ 
nuisibles qu*utiles. 
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Nous avon^ traité avec un succès complet les 
blennorrhées virulentes à l'aide des mêmes re^ 
mèdes indiqués pour la syphilis proprement dite , 
nous faisons seulement ajouter de légères fric*- 
tions mercurielles , qu'on pratique sous le canal 
de i'urètré et au périnée , qu'on intercale à phi'» 
sieurs jours d'intervalle avec des lotions savon- 
neuses. Pour terminer ces écoulemens, il faut 
sans doute un certain laps de temps; mais on 
arrive souvent à la guérison sans baume ni au- 
cune espèce d'injections astringentes, que nous 
croyons constamment pernicieuses : aussi nous 
les avons proscrites de notre pratique. Nous em- 
ployons rarement les sangsues au périnée ; il faut 
qu'il y ait pour cela des signes bien caractéris- 
tiques d'une inflammation locale très intense. 
Nous pe faisons également qu'un rare usage des 
bains , qui retardent la guérison ; mais nous em- 
ployons, pour calmer la douleur et apaiser l'é- 
rection des corps Caverneux, des bougies endùtlès 
d'opium gommeuic. Nous ajoiftons ensuite la mé- 
dication déjà tracée des pilules de camphre et 
d'opium, ou autres extraits de substances nak*c6- 
tiques, à prendre à l'heure du sommeil, ainsi que 
du lait d'amandes douces pour remplir la même 

indication. 

Lorsquelesbiennorrhées sont simpleset exemp- 
tes de ces symptômes graves qui caractérisent 
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les blennorrhées virulentes, on peut les /araiter, 
çpnnnenous l'avons d aboçd dit, avec les balsamjh 
ques, encore est-il prudent .decommencer par U^ 
antisyphilitiqu^s^ tels que nous les avons indiqi^, 
et de ne faire Msage de ces premiers fîtv)yens que 
pçurfaire cesserJr'gqoylemeQt, s'il Qpea&î^téenQorè. 
Lorsque, par qu^qipes écarts 4fll<^ le régime ou 
p^J'pffet de causes ina^teodUfes, le jSbuxbleoncH?- 
rlia^ue est tpuj: A coîup supprimé; ou réper- 
cuterai $urviei]it;.prdînairemeqt une-^kucion dans 
i'uq,ou dans les Âeii% jtesticules :. elle se manifeste 
par le gonflement de lorgan^^» leç douleurs pul- 
satiyes et une rougeur assez inteiise;, qui ^:ma- 
nifeste à l'extérieur. et s'étend k tout le dartôs. 
S'il est un cas dans la marche dp la syphilis et 
dans le développement; de ses divers syjmptô** 
mes, où la méthode anj^phlogistique paraisse 
indiquée , c'est assurément dans celui qpe pous 
venons de désigpiqr^Çh bien! l'expérience nous 
a prouvé que les és^is^ions sanguines, par exem- 
ple, tant préconisées^ar le& ajMit^i^ pour^.les 
o^rcbites , p'é^f^ient jamais pécei^saires ;et étaient, 
au contraire, pre^qjm/eiopjpurSP^i^sibles, t^. en ce 
qupjes sapgsups affaiblissent, cpnsidéijabjiement 
Ips sujets par l,es raisons. déj^ données, et que, 
loin de réduire l'engorgement, elles augmentent 
souvent son volume; a", en ce qu'elles déternoi- 
nent fréquemment des ulcérations aux points 
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de leurs piqûres, des abcès d^nç.le tissu cellii<- 
laire ou lamelleux sous«cutané • et favorisent U 
formation de Thydrocèle; 3^. /enfio en ce qvi'j) 
est facile de concevoir que , dès qu'on ne remé- 
die point à la cause première de la.fluiiion , rien 
ne peut la dissiper; tandis qu'il est aisé de la 
détruire en très peu de temps:par les moyens 
simples et rationnels que nous, allons indi-^ 
quer. • 

Il faut d'abord placer à demeure d^nst le 
canal de l'urètre une bougie fine de gotnme 
élastique, enduite d'une forte couche d'opium 
gommeux (i); et comme l'estomac éprouve 
constamment, dans toutesleslésionsorganiq^es, 
une irritation sympathique qui le jette dans M9 
élut de stupeur^ on fera passer immédiateip^nt 
un léger vomitif au malade, et on le mettra en- 
suite à l'usagç des délaya n s. On fera précéder 
avec avantage ce vomitif par l'application d'une 
ou de deux ventouses scarifiées à l'épigastre» 
On enveloppe les bourses dans un Hnge imbibé 
d'huile de camonaiile camphrée, et ou lessour 
tient suspendues et comprimées à l'aide d'un 
suspensoir de flanelle. Si l'engorgement, p^* 
siste, ce qui est 1res rare, quelques frictions 

^T— *— i^^wi I I III II I II I I I « I I II t 

(i) Qa doit le malaxer avec du suc gastrique d'animaux 
ou de la salive très pure d'qnfant. 
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iHercurielles^ locales sont prescrites , ainsi qoe 
quelques grains de calomel et de rhubarbe, 
qu'on fait prendre le matin, en pilules, au ma- 
lade. Quelqu'int^nse que soit f inflammation, 
ielle cède à Temploi de ces moyens et se dissipé 
à Vue d'œil, en sorte qu'elle a entièrement dis* 
paru du troisième au* cinquième jour au plus 
tard. L'expérience nous a fait* vérifier l'efficacité 
remarquable de cette méthode, et depuis quel- 
ques années on n'en employait pas d'autre dans 
le département dies blessés de Fhôpital du Gros- 
Cailtou , où elle a été l'objet de plusieurs de 
nos leçons^de clinique. 

D'ailleurs, le raisonnement appuie iciTexpé- 
rience. Que résulte-t-il en effet de Temploi de 
ces moyens? La bougie ealmë à Pinstant même 
l'irritation locale , rappelle l'écoulement ou le 
fluxblennorrhagique,et dissipe l'irritation sym- 
pathique qui s*était concentrée Hàns le testi- 
cule, dont tes vaisseaux sont distendus par la 
stase des fluides qui ont produit la fluxion : 
c est ce qui constitue l'engorgement asthenique, 
que de légars toniques et une compression 
graduée doivent dissiper d'autant plus promp- 
tement, que ces vaisseaux ont conservé toute la 
force de leurs propriétés vitales, énergie qu'ils 
auraient nécessairement perdue si l'on avait ap- 
pliqué les sangsues; aussi avons*^nous vu dans 
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nos hôpitaux niili^ireS) comuoie dans la pra- 
tiqiie civiley ces ((uxions se prolonger indéfini- 
ffffjnt et se terminer souvept par rinduration 
du testicule ou rhydrocèle, malgré l'application 
réitérée des sangsues* 

Mail! tenant que nous avons exposé notre 
opînicHi.sur la iiature de la syphilis et de ses 
principaux symptômes, ainsi que. sur le mode de 
traiteront que nous avons mis en usage pouf 
guérir cetle maladie, nous exprimons le désir^ 
dans l'intérêt de l'humanité et de la science, que 
les jeunes praticiens veuillent bien se donner la 
peine d'examiner s^ns prévention et avec dis- 
cernement cette métl^ode, que nous pouvons 
appeler rationnelle. Il leur sera facile d'en ap-' 
précièr les avantages et d'en faire le parallèle 
avec celle dite antiphlogistique , que quelques 
auteurs enthousiastes ont préconisée, dans ces 
vderaiers temps ^ avec tant d'exagération que^ 
quels que fiissent ses insuccès,on n'en prodiguait 
pas moins les sangsues, à tel point qu'à l'époque 
oùelles coûtaient 1 5, 20 et 25 centimes la pièce^ 
nous avons la preuve que, dans une seule di- 
vision de cent soixante vénériens , il y en a eu « 
daos l'espace de six mois, près de quinze mille 
de consommées» Nous conservons encore le re- 
levé de la pharmacie, qui atteste ce fait. 

L'idée défavorable qu'on avait jetée dans Tes- 
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prit du public ftur le mercure, dodt le mauvais 
emploi avafh été'en effet très riuisible, ainsi qae 
Tavaieiit ^nnohœ, depuis fort long-témps, un 
grand nombre '^^autetirs recotnmalndabies , et 
les avantages apparens qu offrit d'abord la nou- 
velle méthode, ont été les principales causés de 
la confiance avetrgte qu'on a accordée à cette 
dernière ; leû circonstances d'ailteurs lui ont été 
favorables. La syphilis s'étant considérablement 
atténuée, et la société éïant parvenue à son plus 
haut degré de civilisatipn , de prudence et de 
sobriété, il est facile dé <iOlQCèVoir*<Jué les ma- 
lades qu'elle a fournis., loin de cacher leur mal 
et d'en négliger le traitement^ réclamaient, aus- 
sitôt son invasion et avec dfaùtant plus de con- 
fiance, les secours de l'art, qu'il n'était plus 
que$tion du mercure, et que les premières gué- 
risons, quelqu'imparfaites qu'elles fussent, sé- 
duisirent le public et les jeunes médecins. Effec- 
tivement, lés sujets atteints dé quelques uns 
des symptômes qu'on désigné sbus le nom de 
primitifs, légers ou bénins, étaient réellement 
guéris ou en apparence avec dés moyens simples 
et en un laps de temps plus ou moins court. Des 
saignées capillaires, la diète, quelques purgatifs, 
des boissons gommeuses et des lotioïis satur- 
nines, ou une solution de nitrate d'argent, sur 
les excoriations ou les plaies récentes et super- 
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ficiéHë^V i^uffislaiè^t ord2iià)^ëthèiiK polir fëitè 
disparaître fcéi' syny^onfès;' et les indivMbs 
éfàtent o^ ite^cTéyàientgiiétii réellemeât iot^^ 
qUé'Ces^sIféèiptÔtiie^ étaienft 'fébens et lég^ers et 
sânâ'itifeY3tioMiQtél*ieuré. Lorsqu'au contt^àire 
il y àV^ éCi là mt^liidre afbsorîKibh du vlrusVi^iui 
précédé où ttetoiiifpague l^hVA^idh des sy^p* 
tômeâ prirmitifs ou Conséeiitîfe\ là guétisùh ôbr 
feniieplÉr {e knéino giMfédé iiiédîcâtîon M'!était 
qiû'spp^ré^îtei Uttè observiatiôn ÎBlipartialé , et 
Ite W«h*W?b(É?à i^Omb^aise^' qu' iiit grand noiù- 
btè^ii^thh[WgîèMi-miltt«ii<èis ont laites pendant 
des aiyiii^ëî entières,' Ont prc^uVé d'une manière 
irréeUsâblé qiie tO^S les individus de (iètte <le^^ 
mèvè csi^é^ùtlé oïit-éii des! récidives' plus <M 
lùoiits titihéûse^ dû mal qà'on )atait fait dis- 
paraîtrez tètnporàiréttiènt Nous avons en à re^ 
gretter d* ri*avoii^ jiu faire pubKer uii pré- 
cieux tra^lâil qu'lavâit rédigé sur ce sâjet Tun 
d^s jeuïlfes et éloqtrens profèsseu^rî* de l'Épate 
de cbiruï^gite et dé^niédecine militaires de Metz-, 
qu'une ttiâiëdie grëve et chronique a pour 
toujours ^séparé de cette Écok* Les txf^^ 
riénces nonil>reuses de ce chirurgien sut* les 
soldats de ptosieurs régimens, traités soûs ses^ 
yeux, et les renseignemens qu'il avait recueillisi 
dans toutes les contrées del-Ëurope sur te niémé 
sujet lui ava;ient fait vérifier la vérité de cette 
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a3$çrtioD. Noft recherchés et , celles, de tous noft 
çpifècfiTQs^ qui 9 connue dous^ ont fêté à même 
d observer et, d^ suivre les effets dft cette mé^ 
triode Douvelle ont eu le mém^ résultat^ et nous 
osons.. dire qu'aujourd'hui la convictioa ftur. ce 
poîf)t est si générale, que loin de proïK^rire le 
mercure^ comme on l'a fait pendant quel- 
que temps, on en étend l'usage à i;in grand 
ipoipbre. de maladies autres que .hjL ayphilis , et 
pour lesquelles ce remède paraissait contre- 
indiqué, telles que les phlegmasies çl^roiiiques 
de la plupart des organes .intérieur^. 0'après 
lavis même de quelques médeciijis célèbres^ on 
doit, dans ce cas, administrer le mercure à 
grandes doses, en protestant de i^pn innocuité. 
Sans partager entièrement cette- derrière idée^ 
nous déclarojQS avpir fait usage de ce médica- 
ment, avec les plus grands suocè$^ pour tout 
engorgement ou phlegmasijs chronique des or- 
ganes parenchymateuxdu bas-ventre» de resto-^ 
rnaç^ de l'utérus, des sein^r chez ,lai<>£einn;ie et 
des organes générateurs cbes Thootip;^. £ufin^ 
tous les médecins éclairés et consciencieux con** 
viennent aujourd'hui que le seul remède effî-^ 
cace contre la syphilis est le mercure ou se^ 
préparations , administrés avec la prudence et^ 
la sagesse que commande l'intérêt de l'huma-^ 
nité; et c'est sur ces principes qu'est établie 
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notre méthode, dont les avantages ont été con- 
firmés par une longue expérience (i). 

Une maladie bien grave, à laquelle donnent 
lieu ordinairement les traitemens non méthodi- 
ques de la gonorrhée, est le rétrécissement du 
canal de Turèlre, qu'on peut appeler avec raison 
urétrite chronique, beaucoup plus commune 
qu'ailleurs dans les pays où les blennorrhées sont 
presqu'exclusivement traitées par les injections 
de liquides répercussifs ou astringens , procédé 
très usité chez quelques nations du Nord, sur- 
tout eu Angleterre* Ces rétrécissemens donnent 
lieu souvent, à leur tour, à des ischuries violen- 
tes, à la rétention partielle ou totale de Turine, 
^a^ abcès urlno-gangreneux et aux fistules uri« 
naires^^Qus n'avons ni le désir ni la prétention 
âe décrire chacun de ces accidens, nous nous 
borDerons\aeulement à en indiquer les princi* 
I pales circonstances, poUr faire mieux apprécier 
aiix jeunes praticiens les moyens que nous 
croyons les plus efficaces pour guérir chacune de 

(i) Nous pourrions sans doute nous féliciter aujour- 
d'hui de voir cette horrible maladie totalement extirpée de 
la société, ou considérablement atténuée, si l'on avait suivi 
sans interruption dans son traitement la méthode dont 
nous venons de tracer rapidement les principales bases. 
Certes le nom de ce métal (mercure) n'effraierait pas plus le 
public pour sou usage que celui du sous-carbonate de soude. 
IV. l5 
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ces ar&^rions.Nous nousdispen^eronségalement 
d'entrer dans aucun détail sur la divergence des 
opinions que les auteurs plus ou moins célèbres 
qui ont écrit sur ces maladies ont émises, et 
qui;Ont été préconisées ou critiquées^ourà tour. 
Ilirous désignons sous le nom d'urétrite cfaro* 
nique Tengorgement des parois merobranenftes 
de Furètre, lequel se caractérise parla difficulté 
d'uriner, sorte de strangurie , les douleurs et 
l'ardeur locales; la paroi inférieure du canal 
se présente au toucher sons la forme et la den- 
site d'une corde tendue, et il s'écoule olrdinai* 
rement par l'urètre un flux plus ou moins abon- 
dant ^ périodique ou continuel de sérosité acre 
et de couleur variant du jaune au verdâtre. tin 
ou plusieurs points du canal présentent des 
rétrécissemens anormaux ou strictures-, (loat 
le malade assigne facilement ie siège, et qu'on 
peut déterminer par le toucher et l'usage d'une 
bougie exploratrice. En général, ces* rétrécis- 
semens ont lie^ au delà du bulbe de l'urètre, 
dans le tissu membraneux et follrculeux de ce 
can^^l, qui correspond à l'intervalle triangulaire 
supérieur des muscles bwlbo-cavernèux : c'est 
dans l'espace compris entre le bulbe spongieux 
de ce canal et le périnée qu'il faut chercher ce^ 
rétrécissemens, qui sont le résultat de l'épais^ 
sissement on de la tuméfaction partielle de cett^ 
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membrane muqueqse et du tissu celltiljiire am- 
biati^, accoinpagDé de pblogose et souvent de 
gerçures ou ex,coriatians particulières qui lais*^ 
Mnt suinter le flux dont nous avons parlé. 
. I^es causes de cette affection tiennent essen- 
tîfeljenpkent à la présence d'un principe morbi - 
fique particulier, produit et entretenu par le 
viriis ^syphilitique ou scropbuleux, car on a vu 
da^iceis rétrécissemens chez des sujets atteints 
de ,diatihàse:scrophuleuse, qui n'avaient eu au* 
QUQ pownierce avec les femmes infectées. Les 
causes détel^minantes sont les injections astrin • 
geuftes> ou les drastiques pris intérieuremem et 
les causesmécaniqùes externes; celles-ci seules 
nepiKidliîsent que.très rareineut le rétrécisse-^ 
soenlidêiruiiètre^ car nous avons donné nos soins 
à un assez grand noii[ibre de militaires chez qui 
oe^aalaVaitiëté entamé par des blessures reçues 
Ml ç6iBbat^ et chez aucun il n'était svirvenu au- 
inin accident de cette nature. 
• Pu reste, ces rélrécissemens peuvent être 
imrtés à des degrés différens; d'après cette idée , 
^lOéUes.aofit les indications à remplir? La pre- 
vùève oonéiste à détruire ou à atténuer la cause 
iDQrbi/ie spontanée prédisposante, analogue à 
^n\h qui produit sans doute les lésions organi- 
ques des viscères et des glandes lymphatiques, 
doQt nous avons déjà parlé dans nos Mémoires; 

ID. 
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la seconde doit avoir pour objet de &ire cesser iës 
effets de cette cause principale et de les dissi- 
per entièrement. On remplit la première indi- 
cation par Tusage de frictions mercurielles faites 
à petites doses, sous le canal de l'urètre-, à la 
distance de trois ou quatre jours, et par celui 
du sirop dépuratif de la formule prescrite^ k 
prendre le matin à jeun dans des infusious 
amères. On attaque l'engorgement loca} avec 
de légers révulsifs posés à plusieurs i^eprises 
sur tout le trajet du canal. Il est rare qu'où Boit 
dans le cas de les faire précéder de Papplica*" 
tion de quelques sangsues, ou, mieux encore, 
de.celle des ventouses mouchetées sur les bords 
de cette région (le périnée). Gesjrévulsife, "qu'on 
gradue à volonté, consistent en des -Uiiimens 
alcalins camphrés, de légers vésicatoires , tels 
que ceux que nous avons déjà indiqués, pansés 
avec une pommade adoucissanite , et quelque^ 
fois de petits moxas placés sur les points des 
indurations. Il faut en même temps dilater gra- 
duellement le canal au moyen de bougies, ou, 
mieux, de sondes de gomme élastique, précé-^ 
dées du passage d'une petite corde à boyau 
lorsque le rétrécissement est profopd. A l'aide 
d'uue telle médication nous avons guéri un grand 
nombre d'urétrites chroniques qui, toutes, sem- 
blaient commander l'usage du caustique. Nous 
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De pensons pas que ce dernier moyen soit ja- 
mais nécessaire et qu'il soit indTqlié. Nous le 
considérons comme inutile, souvent nuisible et 
même comme dangereux : inutile, en ce que, si 
Ton a mis en usage la médication ci-dessus, plus 
ou moins modifiéeet prolongée lelapa. de temps 
convenable, on n'a pas besoin des caustiques; 
tandis qu^il arrive souvent qu'après avoir ré- 
tabli temporairement le libre cours de l'urine 
avec ce dernier moyen, le rétrécissement se 
reproduit d'une manière plus forte, et que 
quelquefois l'adhérence des parois du canal 
est si étendue, que la rétention de l'urine de- 
vient complète. Nous en avons vu des exemples 
même chez des personnes opérées par Ducamp. 
Everard Home, te plus grand partisan de la 
cautérisation , imaginée par Hxmter au commen- 
cement du dernier siècle, est convenu avec nous 
que ce moyen, en outre des inconvéniens qu'il 
lui reconnaissait, était souvent suivi de récidives; 
et depuis notre voyage en Angleterre, à la fin 
de l'année en i8a6, ce praticien célèbre n'en 
fait plus usage. 

Il est nuisible en ce qu'il est presque toujours 
impossible d'en borner les effets au point obs- 
trué ou k l'induration. Le caustique agit sou- 
vent sur les portions saines de la membrane 
muqueuse, et l'altère à; divers degrés, dans quel- 
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ques cas, comme nous en avons acquis la 
cerlijtiide. La cautérisation peut être encore 
suivie d'hémori'hagies graves, ou d'abcèb gan- 
greneux dans le tissu lamelieux du périnée et 
du bassin , enfin de la niort des sujets. Un très 
petit nombre des personnes que nous avons 
vues , et chez lesquelles Tàbcès gangreneux 
était survenu après la cautérisation, a échappé 
à cette terminaison funeste , et nous aurons à 
regretter, toute notre vie, de n'avoir pas été 
appelé à te^ips. pour ouvrir un tel abcès chez 
un de nos illustres amis. D'après ces réflexions, 
et sans entrer dlans d'autres détails, nous dé* 
sapprouvons entièrement cette méthode^xsorame 
étant quelquefois impraticable, presque tou- 
jours iiiiutile et souvent dangereuse. 

Elle est en effet impraticable lorsque les pa' 
rois du canal ont contracté une adhésion mu« 
tuelle, et que Tischurie est complète. Dans ce 
cas, presque tous les auteurs conseillent la 
ponction de la vessie, pratiquée audessus ou au 
dessous du pubis, ou à travers l'intestin rec- 
tum ; mais cette méthode a de grands incon- 
véniens et n'offre pas les avantages de la bou^ 
tonuière, conseillée par les deux plus grands 
chirurgiens du dernier siècle, Hunter et Desault» 
c'est à dire tane incision sur la partie membra- 
neuse de Turètre, qu'on peut facilement prolon- 
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ger^au- moyen d'une sonde cannelée, jusqu'au 
col de. la vessie. Par cette indsioti, à Taide de 
laquelle oii: éyacue^ d'sd3ord l'iirioe aecuitiulée^ 
dans la ]>oche vésicale, on peut désoif situer le 
canal de Twèire df arrière en a^vant. 

Quant aux caâ de constriction spasmodiqnede 
ce canal) cette lésion est facile à reconnaître; oh la 
fera cesser proroptement, au moyen d'une bougie 
filiforme de gomme élastique^ enduite d'une forte 
couche d'extrait gomnieux d'opium, qu'on fait 
garder au malade le plus long*temps possible. 

Enfin, après plusieurs accès d'ischiirie, ou 
par suite d'une fausse route, faite dans l'opéra* 
tien du cathétérisme (opération qui exige une 
grande habitude, et qui est cependant le meil- 
leur moyen, autant qu'on peut le mettre en^. 
usngCt pour faire cesser l'ischurie), s'il se forme 
profondément dans la région du périnée uu ab- 
cès gangreneux , il faut se hâter, sans chercher à 
en obtenir la résolution par les sangsues^ ainsi- 
que le conseillent les partisans des méthodes 
antiphlogistiqueS) toujours, pernicieuses; i\ &ut, 
dison^nous, se hâter de plonger le bistouri clans 
le point où Ton a lieu de soupçonner le foyer 
purulent et urineux, pour donner promptement 
issue aux matières épanchée^ et prévenir leur 
difftision dans le ti^sU^^lamelteux du bassin, où 
la gangrène se développerait immédiatement. 
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Nous avons fait maintes fois cette opération, 
bien qu'U n'existât, chez les sujets qui Font su-* 
bie, aucun signe bien sensible de fluctuation. 
Ces plaies, quoiqu'accompagnées souvent d'es- 
carres gangreneuses , se guérissent très bien et 
souyeat sans fistule urinaire. D'ailleurs, on ob- 
tien^t, non sans quelque peine cependant, la 
guérison de ces fistules, au moyen d'une sonde 
de gomme élastique, percée d'un seul œil à son 
extrémité (i), qu'on fait conserver au malade 
jusqu'à l'entière cicatrisation de la pkie fistur: 
lieuse. Nous ^vous suivi ce procédé chez un 
grand pombre de vétérans atteints de ces fis« 
tules, et nous sommes parvenu, après un cer- 
tain laps de temps, à les faire, oblitérer. Il faut 
renouveler ou changer la sonde tous les sept où 
huit jours pour prévenir les incrustations. 

Afin de ne point laisser d'impression pénible 
dans l'esprit des personnes intéressées, nous ne 
rapporterons point les observations remarqua- 
bles que nous avons recueillies sur les mauvais 
effets de. la cautérisation , bien qu'elles appuient 
Qos assertions; d'ailleurs l'expérience les fera 
vérifier. 
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(i) Cdle à deux yeux a Finconyéuient de laisser ëchap-^ 
per l'urine par la deuxième ouverture située hors la vessie ; 
ce liquide s'échappe entre la sonde et l'urètre de manière à 
entretenir la fistule. 
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NOTiq^ 

SUR 
UN]^ 9SPÈQE 

BE TUBERCULES OSSIFORMES LARDAÇÉ3. 



Un graud nombre d'auteurs anciens et ma- 
demes ont écrit sur les tubercules, pKncipale^. 
ment sur ceux qui se développent dans le pa,- 
renchyme des organes de la vie intérieure, tels 
que le foie, les poumons, la rate« etc. Presque 
tous s'accordent sur la définition, les différences 
et la terminaison de cette maladie; nuiis cbez 
aucun de ces auteurs on ne trouve l'identité de 
ces deux tubercules avec ceux que nous avons 
observés dans les os ou dans les appareils fibreux 
qui les recouvrent. Ces dernières affections tu- 
berculeuses ont en effet pour caractère distinctif 
des concrétions ossiformes , qui se rencontrent 
dans la substance lardacée qui les compose* Ce& 
coDcrétiôhs, disposées par lames minxîes con- 
centriques ou excentriques, paraissent s'élire 
développées de riniérieur à l'extérieur de la tu- 
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meur, ou réciproquement ^ et communiquent 
entrelles par des filets osseux qui passent à tra- 
vers une substance épaisse y jaunâtre et granu-* 
leuse, ayant une parfaite analogie avec du lard 
ranci. 

Nous croyons devoir attribuer ce genre parti- 
culier d'affection à la présence , dans le système 
de l'individu, d*un principe morbid^d^. nature 
syphilitique ou scrophuleuse, lequel s'observe 
ordinairement chez les sujets lymphatiques, de 
couleur rouge, ayant reçu une contagion syphi- 
litique , et qu'une caqse subséquente fait déve- 
lopper da^is l'épaisseur d'un os ou dans les meio- 
branes fibreuses qui le recouvrent ou qui sont 
dans un rapport immédiat avec lui : telles sont 
les aponévroses des membres inférieurs ou des 
régions dorsales. En effet une percussion, impri- 
mée avec plus ou moins de force sur ces appa- 
reils denses, osseux ou fibreux, détermine sur 
les points lésés un travail de fluxion dans les 
capillaires organiques de ces tissus , d'où il peut 
résulter une aberration dans le transport des 
principes nutritifs qui doivent y entretenir le^ 
propriétés vitales : par conséquent les molécule^ 
terreuses sont détournées des vaisseaux osseui^ 
ou fibreux vers le germe de la maladie, et con^ 
courent, avec celles de l'albumine et de la gela-' 
tinc , à faire développer la tumeur : aussi soa 
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accroîssenieul se fait*- il aux dépens des os oo 
des aponévroses où elle a pris naissance. Ces 
appareils éprouvent une véritable usure excen^ 
trique ou concentrique, et des lamés osseuses 
s'organisent ou se forment dans l'épaisseur même 
du tubercule ou par couches, ou par cloisons 
minces , variables en forme et en consistance , et 
représentant en volume >ce qui a été détourné 
des os attaqués par la maladie. La portion os^ 
seiise, qui est en rapport direct avec le tuber* 
cuie qui s'est développé dans son épaisseur on 
dans la cavité médullaire, si c'est un os long, 
s'use ei^ effet excentriquement ; si, au contraire^ 
le tubercule se forme à l'un des points de la sur- 
faoe extérieure de l'os^ l'usure sera concentrique 
ou se fera du dehors en dedans. Dans l'un et 
l'autre cas, les molécules terreuses, sont abr 
sorbées par les vaisseaux sanguins qui se ren-r 
dent à la tumeur tuberculeuse, dans l'épaisseur 
de laquelle ils les déposent avec les autres ma* 
tériaux propres à son développement Ainsi l'os 
attaqué s'atrophie, s'amincit et s'use graduel- 
lement dans les mêmes proportions de l'accroisr 
sèment de la tumeur. Ce travail morbide est ac* 
compagne de douleurs lancinantes et d'une irri- 
tation sympathique qui porte atteinte à l'inté- 
grité des organes de la vie intérieure , tels que 
le cœur, l'estomac > etc.; un mouvement fébrile 
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se déclare avec exacerbation pendant la nuit, et 
s'accompagne de palpitations incommodes, de 
nausées fréquentes , souvent de vomissemens, 
quelquefois de diarrhée , de toux convulsive et 
d anxiété pénible. 

Parvenue à un certain degré d'accroissement, 
la tumeur ayant rompu les barrières denses, 
peu élastiques qui la retenaient dans l'épaisseur 
des os ou appareils fibreux , se manifeste à l'ex- 
térieur sous les tégumens et à travers les autres 
parties molles, dont le tissu s'altère sous l'action 
mécanique ou l'influence morbide du tubercule; 
ce qui détermine un travail de compression et 
d'irritation locales, avec injection ou engorge- 
ment des vaisseaux capillaires organiques des 
parties ambiantes à la tumeur, sa rougeur et 
une élévation sensible dans la chaleur latente 
qu'elle contient. Ces derniers épiphénomènes 
pourraient la faire confondre avec certaines tu- 
meurs érectiles ou les anévrismes de Pott; mais 
l'oreille exercée , posée sur une tuméfaction tu- 
berculeuse, ne reçoit point l'impression de» 
battemens artériels que donnent constamment: 
les tumeurs érectiles. Quant à la chaleur anor^ 
maie qu'on observe, nous avons cru pouvoir* 
l'attribuer à l'inflammation qui s'empare de^ 
nerfs circonvoisins, comprimés ou distendus pair 
les tubercules, ainsi que nous avons eu l'occa-- 
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sion de le vérifier chez un assez grand nombre 
(les sujets dont nous allons rapporter les ob- 
senrations les plus remarquables. 

Le sujet de la première était une demoiselle 
de la Normandie, âgée de 26 à 27 ans, d'une 
oonstitulion nervoso- lymphatique, chez la- 
quelle les menstrues se faisaient très irréguliè- 
rertient. Cette demoiselle avait eu, à plusieurs 
époques dtfFérentes, des abcès sur le trajet des 
^l3id^ asillaires et inguinales, et elle éprou- 
vait ^équemment des douleurs rhumatismales 
ftikz membres inférieurs. Une chute qu'elle fit 
sur la jambe droite fixa les douleurs dans ce 
membre, auquel elle ne pouvait faire exécuter 
anccrn mouvement ; quelques semaines après , 
fou: s'aperçut qu'une petite tumeur s'était dé» 
vekyppée au côté externe de la crête du tibia 
vers sa partie moyenne. I^ malade ne porta 
d^abord aucune attention a cette tumeur, bien 
qu'elle y ressentit des douleurs lancinantes 
qckelquefbis très vives. Avec son accroissement 
successif, les mois et les années s'écoulèrent 
aiVant;que mademoiselle L^* appelât à son se- 
cours les hommes de l'art : effrayée néanmoiils 
^es progrès de cette maladie nouvelle, elle con- 
sulta les médecins du pays,, qui l'engagèrent à 
Se rendre promptement à Paris , pour y rece* 
"Voir les secours que son état commandait im- 
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tout, de couleur rougeâtre, et d'une grosseur 
anormale , était aplati sur la massé tuberculeuse. 
Je pense qu'on peut rapporter à l'état patholo- 
gique de ce nerf les douleurs vives, presque 
permanentes, et l'élévation de la chaleur la- 
tente au degré où nous l'avons indiquée. On 
pourrait se rendre raison aussi de l'irritation 
sympathique que les organes de la vie inté- 
rieure recevaient, avant l'opération, de cette 
affection locale, par cet état de phlogose où se 
trouvaient les nerfs de la jambe en rapport avec 
la tumeur. 

Nous eûmes le soin de ne point réunir la 
plaie du moignon par première intention ; un 
rapprochement simple de ses bords, à l'aide 
d'un linge fenêtre, enduit d'onguent de styrax, 
fut opéré, et un appareil purement contentif te^ 
mina le pansement. Cet appareil fut respecté jus- 
qu'au treizième jour. On remédiaau travail fébrile 
traumatique , qui se déclara après les premières 
vingt-quatre heures, par. deux légères saignées et 
l'usage des délayans. La plaie se détergea promp- 
tement, les ligatures se détachèrent successive- 
ment et la cicatrice commença vers le dix-neu" 
vième jour, dans les angles de la solution de 
continuité dont les bords se rapprochèrent visi' 
blement. Du trente -neuvième au quarante et 
unième jour, celte cicatrice fut complète, et 
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dans Ja forme où nous l'avons décrite dans nos 
Mémoires. Un exutoire fut établi au bras de la 
malade^ que nous souiyiimes à un traitement dé- 
puratif; et cette demoiselle, qui s'est mariée^ 
jouit aujourd'hui I dans son pays natal, d'une 
parfaite santé: elle marche, sans canne ni bér 
quille, sur une jambe de bois mécanique que 
nous lui ayons fait faire, en sorte que son intir- 
mité n'qst point apparente. 

Deuxième observation^ 

Jje sujet de cette observation est M. C***^ 
ancien militaire, âgé de trente-huit ans, d'une 
grande taille et d'une idiosjncrasîe lymphatico- 
nerveuse, avec des cheveux presque rouges et 
une peau d'un blanc mat, parsemée de taches 
cuivrées* Après avoir eu , à son entrée en Es- 
pagne en 1 8 1 5 ^ étant alors âgé de vingt et un 
ans, quelques symptômes de syphilis qu'on avait 
fiût disparaître par des astringens légèrement 
caustiques, ce jeune homme reçut, à l'un des 
derniers combats que l'armée essuya dans ce 
pays, une contusion à la jambe gauche par l'un 
desbiscaîens d'une boite à mitraille qui avait 
édaténon loin de lui. Depuis ce moment, 
M. 'C^*^ ne cessa de «e plaindre de douleur$ 
^OYirdes et d'une gène qu'il éprouvait dans le 
membre blesdé. Il avait reçu néanmoins les se- 

IV. i/l 
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^ôurs qui étaient indiquée. Après un certain laps 
Ae temps, ces doulenrs furent suivies tout à 
coup de rapparitiôn d*iifie tumeut* OYQÏde entre 
le tibia et -le péroné, àun'pouce'Mdessu^dela 
malléole externe; elle était pars^ntéeVà sa péri- 
phérie, de veinée dilatées et de taches rou^lres. 
Cette tumeur fit ensuivie des fk*ogrès assôÉt ra- 
pides, au point qu'au bout de quekptes années 
elle avait acquis le tolum^^^t ta iortné d'uy 
œuf d'autruche. Au moment où cet ancien mi- 
litaire vint me consulter, en 1827, elle était 
accompagnée de douleur^ lancinantes très vives, 
despasme nerveliix, d^en vies pnesqaèconiinuelles 
de vbmiï*, d'iMomnie et d-un nfouvbaieat fé- 
btilé habittïel, avçc de 'légero t^oublemens: le 
soir. Un examen attentif me fit juget \m maladie 
fatt grave. Du reste , l'exaltation, danÀ ce point, 
de la chaleur latente, ainsi que dé légères puisa* 
tioils que l'oreille semblait percevoir i idans le 
fond de4;ette tumetir âaistique rénitesDtel, me 
portèrent à croire qui'elle était ppoduile fiar;im 
aïiéVridme ^e Pott. D'après «cette persuasion ^ je 
cohsôiltei l^attfputatioQ dumembre^ proipesitioD 
que le malade écarta avec une résolufion d'au* 
tant plus ferme qu'on lui aVait £ût espérer de 
le guérir par des moyens plus doux. Atrssi ce 
dernier avis, qui lui était plus^igréable, le dé' 
cida-t<ilà accorder toute sa confiance aux méde- 
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cîns, d'ailleurs célèbres, qui lui avaient fait espé- 
rer celte guérison; mais après une année révolue 
de soins nouveaux et inutiles, oe malade revint 
me trouver et m'annoncer que les médecins qui 
avaient d'abord écarté toute idée d'amputation 
étaient d'avis qu'elle fut faite le plus prompte*^ 
ment possible. 

Après en avoir fait reconnaître la nécessité 
dans une consultation, nous procédâmes a cette 
opération, selon notre méthode, avec toute la 
célérité possible; mais le sujet ne la supporta 
qu'avec la plus grande peine. Aux premiers 
coups de l'instrument, il se déclara un spasme 
si violent, qu'il ne fellut rien moins de notre 
part q[o'tme très grande habitude pour termi- 
nef Tôpératiôn, et surtout pour faire la ligature 
des artères coupées. Le seul contact de la pince 
d'acier sur l'extrémité du vaisseau causait la plus 
•' >five douleur à l'opéré, qu'il exprimait malgré 
^ lui par des cris perçans^et jetait le moignon 
^ dans vm état convulsif très prononcé. Il fallut 
^l aussi flOtîs contenter, chez ce sujet, du panse» 
^ nient simple, que qous avons été obligé de 
niettre souvent en usage au champ de bataille 
pour qi^^Iques militaires extrêmement irrita- 
bles, teU que les généraux Domesnil, Laferrière 
^t plusieurs autres ( voyez nos Campagnes ) , et 
nous ne pûmes vaincre ce spasme nerveux , si 

14. 
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extraordinaire chez M. C*^^, que par l'usage des 
caïmans et par lapplication de la glace sur la 
cuisse et le genou (i). Cependant l'orage s'a- 

(i) Ce CAS est plus T]ae suffisant pour justifier Topinion 
que Dous avons émise dans le temps à l'Académie royale de 
médecine sur les inconvéniens qu'il j aurait pour la chirur- 
gie des armées de vouloir remplacer la ligature^de8 artères, 
après l'amputation des membres, par la torsion. Afin de ne 
laisser aucune incertitude dans l'esprit des jeunes chirur- 
giens militaires, nous allons insérer ici la note que nous 
avons faite à cette époque, et que fious avons commuàiqaée 
h notre célèlrtre confrère le professeur Dupujtren : 

« Nous pensons que, sous le rapport physiologique) l'au- 
teur de la torsion des artères a bien mérité de la science, 
car ses expériences ont jeté sur la physiologie de ces vais- 
seaux une grande lumière, qui pourra servir, par la suite, à 
éclairer la thérapeutique chirurgicale de quelques unes de 
leurs maladies graves ; mais nous croyons que celte opéra- 
tion ne pent ou ne pourra jamais remplacer dans la chirur- 
gie des armées, malgré l'opinion de l'auteur, la ligature, 
telle que nous la pratiquons depuis notre illustre Paré. 

i^. La torsion des artères dans le membre amputé non» 
présente plusieurs inconvéniens que n'a point la ligature. 
11 y a d'abord perte de temps, toujours précieux à l'armée, 
car qnelqu' habile que soit la main du chirurgien qui pra- 
tique celle torsion , il doit y consacrer sept ou huit secon- 
des , tandis que la ligature peut être terminée en moins de 
deux secondes; il suffit de se rappeler un instant le procédé 
de In torsion, pour être convaincu de la vérité de cette as^ 
sert ion. 
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paisa graduellement , la suppuration de 1» plaie 
se manifesta du cinquièn^e au septième jour, et 
devint complète vers le neuvième. Nous levâmes 

a<** Elle, serait- iippralicable (surtoat au champ de ha-r 
taille) snrks sujets irritables et nerveux , chez qui l'on a 
scNMreat la plus grande peine à teijpiner l'opération : à 
peine peut-on saisir le vaisseau pour eu. faire la ligature 
inunëdiate avec la • proinplilude qu'e:>(igeAt Içs circpofr^ 
tances. 

3*.. Cette torsion. n'est, pas ex^mpte, d'aecidens nerveux, 
n eu est arrivé de tréii. gtave» et même de funestes à plu-** 
sieurs sujets amputés par le professeur Delpeeh de Mont- 
pellier^ sur lesquels il avait pratiqué la torsion. (Voyez le 
cabîer.dela Ret^ue médicale du mois de novembre iSSl.) 
En^ effet, cette torsion exercée sur une artère quelconque 
ne peut se faire sans rompre ou déchirer quelques .uns^ des 
filets, neiveux. très déliés qui accompagnent les artères ou 
pénètF6Qt dans leurs tuniques, et c'est principalement dans 
la dénudation. de cep vaisseaux que cette déchirure doit 
avoir lieu. 

4^. Cette torsion serait évidemment dangereuse dans 
les cas-astez nombreux à l'armée, où les artère& d'une jambe 
fracassée,, par. exemple, qu'on n'a pu amputer qu'après les 
douze ou dix.-huit premières^ hejures.quî suivent l'accident , 
seraient déjà enflammées. La ligature elle-même ne peut 
être faite que par l'intermédiaire du tissu lamelleux am- 
biant, afin que l'anse du fil ne puisse agir immédîatemeut 
^ur l'artère enflammée. 

5®. On avait d'abord pensé qu'à l'aide de ce procédé ou 
pourrait réunir immédiatement, dans toute l'étendue du 
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le premier appareil le onzième : ce pansement 
fut encore très douloureux et accompagné de 



moignon, les bords de la plaie , puisqu'on n'y lail»erait au- 
cun eorps étranger. Au reste, eette réunionimmëdîate, telle 
qu'on l'entend , est illusoire, ainsi que nous croyona Favoit 
démontré dans nôtres Clinique chirurgicaU; mais en sap* 
posant que ce fût là le seul obstacle à la cieatrisattoii de la 
plaie , en le trouyeraît également dans la présence du boot 
de Partére tordu qui devient corps étranger. 

&*. On a prétendu aussi qu'avec la torsion on pouvait se 
passer d'aide pour arrêter l'bémorrhagie d'utie artère , tan- 
dis qu'on ne peut seut en faire la ligature. Ici, il est facile 
de comprendre , en se rapj^lant toujours le procédé de la 
torsion , que ne pouvant compter, dans la plupart des eir- 
constances, sur l'assistance du blessé lui-même, il faut né- 
cessairement deux personnes , taudis qu'en se servant , pour 
pratiquer la ligature , du valet à patin des anciens , auquel 
nous avons fait éprouver quelques légères modifications, 
un seul cbirurgîen peut facilement faire cette ligature. On 
n'a pas à craindre que le poids de la pince , d'aiUeiirs très 
mince, puisse causer la rupture de l'artère à l'extrémité 
de laquelle elle est suspendue , car M. Amussat lui-même 
nous a fait connaître que l'élasticité de ces vaisseaux sur- 
passe de beaucoup le poids et la résistance de ce petit instra- 
ment. Nous avons fait seul et sans aide un grand nombre de 
fois cette ligature avec tout le succès désirable. 

Enfin , la torsion présent e-t-elle la même sécurité pour 
l'existence de riodividu que la ligature , surtout lorsqoe 
cette dernière opération est faite d'après les règles de l'art? 
C'est à rexpérience à résoudre cetle dernière question. » 
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trainËlèinent copvulsif ; mais ensuite te malade 
ne doana . presque plus de signes de douleurs^ 
vîvesi. La plai^ se dét^rg^ assez.promplement ; 
les ligatures lombèreiit fi U cic^trisatioa cojoq- 
mençadu diirlmitième au di:i|oneuyième jour ; 
elle marcha ensuite progressivement e% fut con- 
solidée le quarapte et unième jour d^ l'opér^- 
trân. Bien que cette solution de continuité n'ait 
pa3 été réunie par première intention , la cica- 
tri0e de forme ovale , froncée sur ses bords , n'en 
est p^ moins linéaire et dans un rapport parfait 
avec le grand diamètre du moignon. 

La dissection dii membre noifs a fait recon- 
naître deuj: grosses tumeurs rougeâtres, de con- 
^stanoe fibreuse : l'une occupait le bord interne 
du tibia, où elle faisait une saillie d'environ un 
pouce ; l'autre était placée au dessus de la mal- 
léole externe entre le tibia et le péroné. Celle-ci 
était plus volumineuse, ma^ elles étaient tpytes 
deux traversées, dans lieur épaisseur, par d^pj^tits 
feuillets ossiformes qq'pa trouvait envelc^p- 
pés |)ar u^e substance lardacée. Ces tuberçji^l^^ 
avaient pris naissance nécessairement sous l'in- 
fluence du virus syphilitique répandu da^s le 
système général du sujet, ainsi que dans son idio- 
syncrasie scropbuleuse, et s'étaient développés 
dans la propre cavité médullaire du tibia, dont 
les parois se sont trouvées usées et amincies 
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jusqu'à la transparence. La lamine c|ui en forme 
la paroi antérieure est perforée comme une den- 
telle (i). Au devant de la tumeur eitemé, oiî 
observait un cordon nerveux très gros et en- 
flammé: c'était le tibial antérieur. Il était ac- 
compagné d'une branche artérielle anévrismée 
dans toute son étendue/ et qui nous a paru 
également phlogosée. C'est à la distenstion vio- 
lente du périoste et de ce nerf qu'on doit né- 
cessairement rapporter les douleurs vives , lan- 
cinantes, et les envies de vomir que le malade 
éprouvait avant Topération. Nous avons soumis 
ce citoyen à un léger traitement dépuratif et à 
un régime sévère ^ à l'aide duquel sa santé s'est 
parfaitement rétablie. Ce sujet a été prés^té à 
l'Académie royale de médecine. 

Troisième observation. 

Le sujet de la troisième observation est le 
nommé Del*** (Auguste), âgé de vingt-sept à 
vingt-huit ans, sergent au a', régiment de la 
Garde. Ce sujet, d'une idiosyncrasie lymphatico- 
nerveuse , après avoir contracté plusieurs symp- 
tômes syphilitiques bien caractérisés et avoir 
subi un traitement relatif dans l'un des hôpitaux 

(i) V. la grat^ure , pour yoir l'usure ou l'érosion 
des os. 
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militaires de Toulouse, reçut ^ pendant la der- 
nière et courte campagne dISspagne en 1823, à 
la partie moyenne et externe de la jambe gau- 
che, une forte contusion par une balte de cali- 
bre d'un fusil espagnol, laquelle fut suivie d'éc^ 
chyroose, de douleurs profondes et de l'en- 
gourdissement du membre. Néanmoins il ne 
porta aucune attention à cet accident, et après 
avoir fait, sur la partie blessée, une lotion d^eau- 
de-vîe camphrée, il reprît ses fonctions, et les 
a continuées sans interruption jusqu'à l'automne 
de l'année 1829, époque où il se rendit dans 
notre hôpital, au Gros-Caillou, pour y être 
traité de sa maladie. 

Une tumeur dure, rénitenle , déforme ovoïde „ 
et de la grosseur d'un œuf d'autruche, s'obser- 
vait à ta partie moyenne et externe de la jambe, 
entre le tibia et le péroné. Sa surface était iné- 
gale, bossuée, et l'on sentait dans son épaisseur, 
à ' travers les tégumens amincis , des lames os- 
seuses ou d'une densité analogue. Bien que cette 
tumeur fut mobile, nous avions lieu de croire 
qu'elle pénétrait dans l'épaisseur de l'os péroné , 
dernière circonstance qui rendait le pronostic 
de la maladie assez fâcheux pour la conserva- 
tion du membre; cependant l'état sain de la 
jambe et la mobilité de la tumeur me firent 
espérer du succès dans son extirpation. Dans 
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ce caS) d'ailleurs, c'était la. première indication 
à remplir, car il valait mieux exposer Ic: malade 
à une double opération que d'avoir à pegretter, 
dans Fiucertitude de l'intégrité des« os et çjes^ 
autres parties de la jan^ibc^, de l'avoir coupée 
inutilement. Ayajjit, du rc^ste , tqut pjréparé popir 
l'amputatiQu, si elle de^venait nécessaire ^ qqus 
profitâmes d'ua jour de clinique pQur i^re l'ex- 
tirpation de la tumeur. Deux incisions ^emv- 
elliptiques la ceroèrent et ouvrirent la route au 
bistouri pour la détac)ier de ses, adhéreqces pro- 
fondes et l'ispler entièrement. ISops commen- 
çâmes par celle qui répondait au poinf; le plus 
déclive du tubercule, et nous parvînmes à sa 
dissection tofale par l'incisipu supérieure. L'ar- 
tère interosseuse, qui pénétrait dans le tuber- 
cule, fut coupée au dernier coup de bistouri. 
Le nerf tibial , collé par un tissu cellulaire serré 
au tiers antérieur de cette ms^se fibreuse, était 
rouge et tuméfié. Le pérp^ié était réduit dé plus 
de la moitié de son épaisseur, et légèrement 
courbé en debors ^ le ligament interosseux dé- 
truit ou perforé dans 1 eteudji^e d'un pouce ou 
environ. 

J'avais conservé assez de tégumens pour pou- 
voir mettre les bords de la plaie en contact, 
bien que je ;n'eusse point l'intention de les réu- 
nir; néanmoins je me laissai entraîner par le 
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conseil de plusieurs médecins assistans, et j'o- 
pérai sans peine cette réunion k l'aide d^ bsin- 
delettes agglutinatives. Des plum^sseaux de 
charpie , des compresses et un appareil contentif 
terminèrent le pansement. Une saignée condi- 
tiounelle, la diète et des boissons fraîches et 
délayantes furent prescrites. Peu d'heures après, 
on vint m*appeter pour apaiser des douleurs 
intolérables que l'opéré n'avait cessé d'éprouver 
depuis l'opération. £n6n, après avoir levé l'ap^ 
pareil , nous découvrîmes , avec une légère hé- 
morrhagie, un travail commencé d'inflammation 
qui avait fait boursoufler les bords de la pi^îe 
et déterminé un érysipèle traumatique, accom^ 
pagné d'insomnie, de délire, d'un mouvement 
fébrile et de resserrement des mâchoires, ^e liai 
une petite artériole , levai les bacidelettes et 
promenai une lentille de fer incandescente sur 
les bords et dans toute l'étendue de Térysipèle. 
A ces applications, je fis succéder celle de com- 
presses trempées dans du vinaigre campliré à la 
glace, qu'on soutint avec un bandage simpie- 
mei^t contentif. Au même instant, tous les ac- 
cidens se calmèrent, la .fièvre s'apaisa,. et le 
malade reposa pendant la nuit. Il est donc bien 
évident que c'est à la réunion immédiat^ de Ja 
plaie qu'on peut rapporter cet orage, qui aurait 
été indubitablement suivi du tétanos , si je ne 
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m'étais empressé de lever Tappareil et d'em« 
ployer le cautère actuel , afin de <Kssiper Tin* 
flammation locale, au lieu des sangsues et des 
émolUens, qui nous auraient amené la ^utgrène. 

Un travail de suppuration assez diiendante 
s'établit dans la plaie, et le nouvel appareil fut 
levé le neuvième jour. Des bandelettes de cérat 
safirané furent posées sur les bords de cette so- 
lution de continuité, et un plumasseau couvert 
d'une couche de térébentbâne de Y^iise mêlée 
à un peu d'huile de eamomille fortement cam- 
phrée fut mis sur la plaie elliptique, qui offrait 
alors ^ dans le centre, près de trois pouces de 
largeur. 

L'état du malade, dont les fonctions avaiest 
été troublées par l'irritation locale et la fièvre 
trauma tique, s'améliora; la plaie se détergea 
assez promptement, et des bourgeons charnus 
se développèrent sur le jambier antérieur qui 
avait été dénudé, l'aponévrose tibiale, qui for- 
mait une enveloppe à la tumeur, ayant étéen-^ 
levée avec la gaine de ce muscle. La cicatrice, 
en faisant rapprocher les bords de la plaie , mar- 
cha ensuite progressivement, et fut terminée 
du quarante - cinquième au quarante - sixième 
jour de l'opération. 

L'examen de la tumeur nous a fait décoiiviir 
une quautité de concrétions ossiformes dispo- 
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sées en lames excentriques et entrecroisées en 
tous sens : les espaces que laissaient ces lamines 
osseuses étaient remplis d'une substance jau-* 
nâtre, épaisse et lardacée. Des couches de feuil* 
lets aponévrotiques et de couleur nacrée enve- 
loppaient la tumeur et jetaient des cloisons dans 
son épaisseur. 

Pour consolider la guérison de ce sujet et pré- 
venir le retour d'un,e pareille maladie , nous lui 
avons fait subir pendant quelques mois un trai- 
tement dépuratif composé du sirop diaphoré- 
lique et de frictions mercurielles faites à la plante 
des pieds tous les cinq ou six jours. 

Quatrième observation. 

lie sujet de la quatrième observation est une 
habitante du Gros*Caillou, madame D^'*''*', d*une 
constitution lymphatique, âgée d'environ qua- 
rante ans, laquelle portait depuis plusieurs an<- 
nées une tumeur ovoïde de la grosseur des deux 
poings, située entre l'omoplate gauche et les 
apophyses épineuses des vertèbres dorsales mi- 
toyennes « implantée profondément dans l'apo* 
névrose du trapèze et des muscles dorsaux. Cette 
dame, après avoir éprouvé plusieurs suppres- 
sions d'un flux leucorrhoîque de mauvais carac- 
tère, auquel elle avait été sujette depuis Tâge de 
vingt-sept à vingt-huit ans, avait ressenti da? 
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bord quelques douleurs vagues dans la région 
dorsale ; mais bientôt, par suite d*nne percussion 
reçue sur l'épaule, elles augmentèrent d'une 
manière remarquable, et furent suivies d'un dé- 
veloppement progressif dans la tumeur. Enfin , 
tourmentée par des douleurs lancinantes habi- 
tuelles, des envies de vomir et des spasmes ner- 
veux qui ne renouvelaient périodiquement, ma- 
dame D*** nous demanda à être débarrassée de 
cette maladie. La densité, la formé inégale de la 
tumeur et les douleurs lancinantes que la ma- 
lade y éprouvait noils la firent consi'dërer comme 
une maladie cancéreuse : en cobséquence , avant 
d'en entreprendre l'extirpation, nous appelâmes 
en consultation M. le docteur Ribes et un 
deuxième médecin qui reconnurent , avec nous, 
la nécessité et l'urgence de cette opération que 
nous pratiquâmes immédiatement en leur pré-* 
sence. Deux sections perpendiculaires et ellipti- 
ques ayant cerné la tumeur, il nous fut ensuite 
facile de pénétrer à travers le tissu lamelleux 
qui l'enveloppait jusqu'à ses racines, que nous 
trouvâmes profondément implantées dans l'é- 
paisseur des muscles sacro-lombaire et long 
dorsal. Une portion du muscle trapèze fut enlevée 
avec la tumeur, et l'apophyse épineuse de la 
huitième vertèbre dorsale se trouva dénudée des 
trousseaux charnus et tendineux qui la recou- 
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vraient. Après avoir lié quelcjues artérioles pro- 
fondes qui avaient été coupées, nous mimes en 
contact les bords des tégumens que nous avions 
Conservés; et itous les fixâmes en rapport à 
l'aidè de bandelettes agglutinatives et d'un linge 
fenêtre etiduit d'une couche d'onguent tle sty- 
rax. De la charpie, des compresses et un appa- 
reil cohvenable terminèrent le pansement qui 
ne fut renouvelé que le dixième jour. On prévint 
le développeroétit du travail inflammatoire par 
deux "éisiigkiées du bras, la diète et l'usage des 
rafrsdthiisans légèretnent anodins La plaie se 
<)étergea assez* proknptement; ses bords, après 
avoir présenté quelques lignes d'écartement , se 
rijppfochèrtefit gt^dtaelleraent, et la cicatrisa-? 
lioti sëtWanifesta dès le di^<>hèuvième jôuV pour 
He tjs^rlfhîiier du qtiaï'atite-deitxième au qtiarâtnte- 
troisièiWé. Ênfii^ ; pour assurer le succès de cette 
oplératiob, héùfi avons Mumis la malade à un 
traitement dépuratif analogue à celui que nous 
avons fait subir aux sujets des observations pré- 
cédentes. Cette personne jouit maintenant d'une 
parfaite santé. 

La tumeur disséquée était enveloppée, dans 
les trois quarts de sa circonférence extérieure, 
par un kyste fibreux, épais, très dense et de 
couleur nacrée; plusieurs lames osseuses se ma* 
nifestaient dans son épaisseur et étaient dispo- 
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sées en rayons divergens de sa base vers le ceii^ 
tre : ces lames étaient interposées par un tissu 
fibreux, lardacé et de couleur jaunâtre. 

Il est bien prpbable que, chez les sujets dont 
nous venons de rapporter les observations, nous 
n aurions pu fixer le succès des opérations que 
nous leur avons faites sans les moyens que nous 
avons mis en usage pour combattre le principe 
morbide spontané, que nous avons, chez tous^ 
considéré comme la cause principale du dévelop* 
pement de leurs maladies. C'est de mémeen rem- 
plissant cette indication que vingt*cinq ou vingt- 
six dames , auxquelles nous avons pratiqué l'o- 
pération du cancer aux mamelles, et un très 
grand nombre d'individus, auxquels nous avons 
iàit subir l'extirpation du testicule pojur une 
semblable cause, ont dû la réussite par£aite de 
ces opératious. (Voyez le tome II de cette 
même Clinigue^ page gÇ, et tonje- III, page 71.) 
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L'une des maladies les plus conimun^s des os^ 
et que le célèbre Portai a eu raison d'attribuer 
k la présence, dans le système vivant, d'un virutf 
syphilitique héréditaire ou scrophuléux , ce qui 
nous parait analogue^ est lie rachitisme^ dont la 
connaissance ne remonte qu'au XYI*« siècle., 
époque où la maladie vénérienne était déjà ré- 
pandue sur tout le globe* Nous avons lieu de 
crpire j en effets qu'un principe morbifiqué parr 
ticulier, qui a la propriété de détourner du sys- 
tème essieux, lors du travail de l'ossification cbéz 

4 

leS; jeunes sojets, le phosphate calcaire et d'au- 
tres matériaux propres à, donner de la solidité à 
ce système ) y détermine une sorte de ramollis- 
sement, wivi de gonflement dans les parties 
spougietf^s et d'une courbure ou incurvation 
plus piu moin^ sensible dans toute l'étendue des 
os loi^s et dans ceux qui forment la colonne 
vertébrale. Ces premiers se courbent vers la ligne 
Q>édiane du sujet, c'est à dire dans Je sens de la 
flexion des membres; la colonne vertébrale 
IV. i5 
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éprouve des inflexions vers les parties du corps 
où la circulaiion du sang rouge est la plus active, 
on plutôt elle cède vers les points les plus faibles. 
Ainsi la première cotri*burcf et la plus forte s'éfti- 
blit de gauche à droite, et cette incurvation , qui 
peut être portée à divers degrés d*écartement , 
est ordinairement formée par les cinquième, 
sixième et septième vertèbres dorsales. Le ceùtre 
dé sa concavité' est éloigné de ta Kgne médiane 
ou deTaïe de la colonne d'un, dèui et ttoh 
CéntftnètVfes , selon te dêgi*é d'ouvertu^e de Pm-^ 
curvàtîon*. Toutes les côtés correspotidântes 
éprôifventy daû^ la mêihe direction', Un ét^rte- 
meiit relatif; Tomoplàte, également détachée de 
îa région dorsale, acqnîert un Vôftiikrt? pfbpér» 
tlôttné; la hanche du méitie èôlé est iitissi t>eati- 
coitp pins développée que lagatlcbef.- . 

Ce déplacement et cette hypertrophie? du sys- 
tème osseux de tcmt le côté droit du tWnïc dé- 
pendent, selon nous, delà marche de là colonne 
du sang rOuge qui sort du ventricule gtmche, 
la(]ùelle est dirigée de gauche à droite, avec 
une gratide force et par la contraetièn des pa- 
rois de ce ventricule et par celle dés funiqui», 
de Tartère aorte dans ses branches et dans les 
rameaux qui se rendent directement aux par- 
tics que n^.us avons indiquées : aussi n^ob^ 
serve- l-oii celte principale incurvation latérale 
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lu o&lé opposé que chez les sujets où le cœur 
i*esl trouvé dsns un élal de transposition. Nous 
m avoQB quelques exenaplesi. Les muscles et les 
lulres parties molles, qui sont en rapport avec 
les os que nous avous désignés , éprouvent aussi 
ane augmentation de volume proportionnée, 
tandis que les os du même genre du coté op^ 
posé sont déprimés dans le même sens et toni- 
ben4 dans. un état d'atrophie , à laquelle les mus- 
des et les autres parties molles correspondantes 
pfl^icipeBt. Cette différence de nutrition et d'ac- 
ten otgaiaique se propage même à la surface 
Ultérieure du sujets en sorte que Ton aperçoit 
rua des côtés de la région sternale très êievé et 
faOtr^. déprimé dans les. mêmes proportions. 
C^ttj^ inégalité de répartition des principes nu- 
trJRi^.étabUt ube si grande -ditférence dans le 
v^dle des parties similaires des deux cotés , 
^ le scapulum gauche ( Tincurvation étnnt 
parvenue seulement au deuxième degré ) est 
ordûiaîcAaeiiit réduit, comparativement à Tau- 
ti»f d'un, qiuirt ou d'un Iriers dans toutes ses 
4i«i(kiaioiia. Oe même l'os coxal gauche est beau- 
^i^plial piôttt.que celui du côté droit. Nous en 
AVQss^piis. plusieurs fois la mesure avec le com- 
pm d'épaweur. 

Si.^.dans la plus tendre enfance, ou cherche 
îi remédier à ces incurvations latérales par des 
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corsets mécaniques , ou que , par une prédomH 
nance du prioçipe morbifique, le fibro-^cartilagé 
Wt le corps des vertèbres dorsales soient ramol- 
lis datis la Jigiie centi*ale, Tincurvation se fait 
directement en arrière, et les apophyses. de ces 
vertèbres forment , vers la partie moyenne du 
rachisùneigibbositéprepor donnée à la profon- 
deur de la courbure. Si la cause spontanée qui 
a produit ce ramollissement se développe ou 
qu'il s'y joigne d'autres causes d'irritation , la 
carie s't^mpare du corps de ces vertèbres déjà 
ramollies ou dansun état d'inflammation latente, 
et produit ce qu'on nomme la maladie dePott 
(nous l'avons décrite dans nos Mémoires sous lé 
nom de Richiaglie)} ou bien le travail dèf l'in*- 
flam ma tion. s'arrête, céflui de l'ossification re- 
commence, lesios se solidifient dans ^t état d'in- 
curvation, et les sujets restent bossus, infirmité 
qu'on peut cosisidérer comme incurable lors* 
qu'ils sont parvenus à l'âge adulte. Si cette cause 
Kpontanée porte ses effets sur les articulations ou 
sur les os des membres, elle déterimne desal" 
téralions particulières sur les appareils fibro- 
cartilagineux et osseux de ces articulations^ et 
constitue les maladies dont nous ^otis parlé 
dans ces Mémoires. Lorsque cette caus^ se fixe 
dans la propre substance des os des membres, 
ils se ramollissent, augmentent devoluitaeou 
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éprouvent un gonflement plus ou moins consi- 
dérable, qui se manifeste d'abord dans les por- 
tions, spongieuses deces os et qui s'étend ensuite 
à tout leur cylindre^ mais inégalement et de 
manière à les déformer. 

La même cause spontanée qui a produit^ dans 
les os du rachis de l'individu, dans ceux de ses 
membres, surtout: dans ceux cjui servent aux 
deux, colonnes de. sustentation , le ramollisse- 
ment, les incurvations ou les déformations dont 
nous avons parlé, retarde, dans les mêmes pro- 
portions, l'ossification des os du crâne, qui cè- 
dent par conséquent, et en raison directe de 
leur état plus ou moins membraneux , au déve- 
loppement'du cerveau, lequel acquiert, chez les 
rachitiqués, un très grand volume. Cet accrois- 
sement est d'ailleurs favorisé par l'action dug- 
montée de la circulation des àrtèreà céphalt- 
.ques, beaucoup plus volumineuses chez ces su- 
jets que chez ceux exempts de cette maladie, 
parce que tous les organes reçoivent lés effets 
dctcette cause morbide spontanée, qiiilesipré- 
dispose à la dilatation anévrismale et à Thyper- 
trophie. Cette exubérance des parties sn{)é- 
rieures du sujet devient d'autant plus sensible , 
que la moelle épinière et tou$ les vaisseaux^ qvf i 
se rendent aux membres pelviens sont plus 
ou moins comprimés par les incurvations de 
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la colonne verlébmle et la déformation du 

Quelques auteurs ont p^nsé que la sristenta- 
tion et la mwche auxquelles on soumet p^émsi- 
turément les enfans étaient les prinei|[>ale6^caiisei 
des incurvations de la colonne vertébrale; cette 
assertion est d'autant moins fondée, qufoa a vu 
un grand nombre d'enfana venir au> monde srvec 
toutes les difformités du rachitisme- le mieux 
caractérisées; nous-méme, nous avons eu Toc* 
casion d'aider des femmes en couche qui ont 
mis au monde d^ enfans tellement r^chitiques 
que leur squelette en était eoticTeiDent défohné. 
Ces causes mécaniques, si elles existent^ y sont 
pour peu de chose. Celte qui doit fixer le plus 
^attention du médecin est le principe morbi- 
fique dont nous avons parlé et qui A été trans* 
mis au produit de la conception par l'un des 
parens ou tous deux à la fois, si véritablement 
ils avaient été affectés eux-mêmes du même 
germe de maladie ; ou bien ces enfans puisent 
ce principe morbifiique <:hez leurs nourrices. 
Xi'idiosyncrasie scropbuleuse des parens peut 
produire le même genre de maladie aux êtres 
qu'ils ont procréés; .mais on a généralement 
lieu de ciboire que Taffectioii scropbuleuse a 
pris naissance elle-même d'une affection syphili- 
tique. Ce$ deux genres de maladies oui du reste 
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une très grande analogie entr'eUes et se gué- 
rissent par les mêmes remèdes, dont le plus ef- 
ficace est le mercure (i). On Irouv^ d'ailleurs 
chez les rachièiques tous les symptôpnes qui ^e 
jpfHSiarquenI chez 1^ individus affectés du soro- 
piitile; teli^ aoot les engorge meiis de l'appareil 
glandulo-lymphatîque , des viscères parenchy- 
natefix du. bas-ventre , et des tubercules stéatp- 
maleux qui se rencontrent souvent dans les 
poumons et dans d'autres parties du corps. 

lie pronostic peut être plus ou moiusiacheux, 
selon la gravité du mal «t sa marche lente ou 
rapide» Il s'aggrave sous l'influence de ronauisnie 
dont les principaux effets sont d'irriter le cer- 
velle, de déranger l'innervation nécessaire à 
Taction des puissances locomotrices, et d'ame- 
ner graduellement non seulement la pai;a]ysie 
des membres inférieurs, mais aussi Tatrophie 
<tes (^ganes générateurs et du cervelet lui- 
snéme. Cette maladie présente d'ailleurs un 
grskud nombre de vaiûétés plus ou :^loi^s sen- 
sibles et développées à des degrés différées. 
Slle peut paraître chez l'enfant, ^ sa naissance 
f>u à sa première dentition ; elle se développe 

*■— ' ' ■ '■ ' ■ ■ .1 11 I !■ n . ■ I ■^ . ■^ 

(i) Voyez notre Mémoire sur celle première maladie, 
faisant suite au Traîlé du scrofule d^Hufleland, traduit de 
TaUeniand par M. le docteur Bousquel. 
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ensuite graduellement ou progressivement ^ 
selon Taddition de causes déterminantes oi;^ 
concomitantes; par conséquent, les progrès se- 
ront relatifs à toutes ces circoqstances. 

Il n^t pas impossible que la colonne dor- 
sale ou les membres éprouvent de légères dér 
formations , soit par de mauvaises attitudes ovd 
des manœuvres forcées qu'on laisse prendre ou 
qu'on fait prendre aux enfans, soit pur des ef- 
forts plus ou moins violens qu'on leur (ait 
éprouver ; mats il: sera facile de distinguer 
ces Iraperfecttous ou déformations de Celles 
qui appartiennent au rachitisme, de même que 
l'on distingue facilement le gonfifement scro- 
phuleux des os des pieds, \le la diflormité con- 
géniale produite par la situation vicieuse que 
ces petits membres affectaient dans le sein de 
la mère, ce qui constitue les pieds-bots. C'est 
une classe d'infirmités qui exige un traitement 
particulier dont nous parlerons, après avoir in- 
diqué les moyens que nous croyons nécesss^îres 
au rachitis. 

L'indication est relative à chacun des prin- 
cipaux symptômes qui caractérisent celte ma- 
ladie, à leur siège et à leurs effets. 

Lorâ»qu'elle se borne à la colonne vertébrale 
et qu'il n'y a que de légères incurvations, résul- 
tat du simple ramollissement des os qui la com- 
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pèsent, la thérapeutique n^en est pas difficile; 
maïs ti la carie s^est emparée du fibro-cartilage 
et de la portion spongieuse du corps des vBrtè^ 
brcs , cette thérapeutique doit être modifiée. 

En général , cette maladie présente deux indi- 
cations distinctes. La première doit avair pour 
objet Sipécial de détruire la cause spontanée au 
prédisposante, c'est à dire d'attaquer le prin-'^ 
cipe morbifique dont nous avons parlé. La 
deuxième consistée rétablir le ressort et l'élas- 
ticité dans les organes ramollis oin déformés et à 
leur faîro reprendre leur premier équilibre* 

Pour remplir la première indication, on a 
proposé, de tout temps, des moyens mécaniques 
propres à redresser cette colonne et à faire disr 
paraître par degrés ses incurvations. Afin d'ob- 
tenir ce résultat, on recommande d'employer 
ces mécaniques, lorsque le sujet est encore 
i«cihe ou avant l'époque où le travail de l'ossi- 
fication est terminé^ c'est à dire avant la dix- 
neuvième ou vingtième année. Ces mécaniques, 
qnî font Fobjet de l'orthopédie, varient par leur 
forme et leur manière d'agir. En général, elles 
ont pour effet principal d'exercer une extension 
permanente sur les den% extrémités de la co- 
lonne vertébrale. Pour iagir sur l'extrémité cé- 
phalique, on passe sous la -mâchoire et à la base 
"u crâne un collier en aciçr garni de coussinets 
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dans les points de con4aci avec (as o& cKis par- 
lies; à ce colliew'simt attcichées de l^èreArpur-^ 
j'oies qui.se fixeot àl^.tétedq IH /^l, qu'on tend 
à volonté 4u moyen de poulies de r^pypi el 
d'un éçrou i^ manivelle, ha paiitie^dg l«t oiéca- 
nique qui produit I4. cootre-e^teq^iou est opér 
rée par d'autres leviets qpi se 6i^eiit ail pied <fo 
Ut ^ et dont IHnsertiqfi se faiit à une ceititure 
métallique qui efnbrasse 4e hassin, eti eiijerçaiit 
sur cette région dp corps pqe conipressiop cir* 
culaire et permanente: {^es sujets so^nt, d^ns cet 
état^ couchés hcH'izontalement sur i#ni raatelaâ 
élastique, et Texten-siop et la contre-extea;non 
s'exercent graduellenaent et d'une manière si^ 
mifltanée. ^ns doute ces appareils p^i|vent être 
eiiiployés avec avaiiila^e dans les cas assez rares 
où de légères courbures de l'épîue sont le ré* 
sultat d'une cause purement physique, tels 
qu'une position vicieuse^ une dimension forcée 
et des manœuvres inconsidérées jB^^plusoii mpins 
violentes qu'on fait exercer prématurément aux 
enfans. Il en est de ces incuiwatioQS acciden- 
telles comme des f>ieds-bot.s ou des déforma- 
tions des membres, r^ultat de la situation 
contre nature .dams bquelle les roeiubres de ces 
individus sç sont trouvés pendant la gestation 
ou depuis la naissance. Toutes ces difformités, 
d'ailleurs fort rares, sont susceptibles de guéri- 
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son par lous ces moyens mécaniques^ lor?<qiijlâ 
sçnt employés avec discernemeot et connaî«<f 
sance de cause. M, Divemois ajoutait aux im- 
trfimens plus ou mQÎns ingénieux qu'il em* 
ployait une manipulation trèihabUe^ qu'il faisait 
jouroellemcut sur les pieds /déformés des en> 
fan^, ^a manière à rétablir par degrés les rap- 
ports respectifs des surfaces ai;tiirulaires; et c'é* 
^t, 3aiis nul doute , la partie la plus importante 
d^ son tra^t entent dont les successeuni n'ont 
|K>iBt hérité. Aussi les succès de cet artiste dis» 
tûifué oiN-ils souvent surpassé l'espérance de^ 
parens et des^ médecins des enfans confiés à ses 
aoins* On obtiendrait de cette manipulation les 
mêmes avantages, si ou en faisait l'application 
aux. courbures de l'épine dorsale, de cohcert 
avçc les machines extensives, en supposait 
toutefois que ces déviations fussent le résultat 
d*wsm cause mécanique. Les mêmes moyeus 
sont par conséquent indiqués, pour réduire les 
luxations de quelques unes de^ vertèbre^ cerf ir 
c^les et de touteç^ celles des k>Dabes ; nou^ les 
avons conseillés dans nos Mémoires, 

Mais il n'eu est pas de même des ineurvaHons 
ou des déforma tiopâ des mêmf>s os, nésultat 
d'un vice raçbitique, ce que le médecin anafo^ 
miste distinguera facilement. ^. cette altération 
.osseuse particulière , se joigne»! ordinairemeat 
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Tengorgemeat de lout l'appareil lymphatique et 
des viscèries parenchymaieux du bas-ventre, la 
grosseur disproportionnée de la tête, Fengoige^ 
ment des glandes du co8 , b faiblesse.des mem-^ 
bres inférieurs et la dilatation anormale dû 
cœur et de tous les vaisseaux artériels. Non seuf 
lement, daas le vrs|i rachitis , l'usage de ces mé- 
caniques est totalement inutile, mais il peut dér 
venir nuisible çt même d^&gereux. H est inulite 
en ce que cette méthode n-âyant qu'un seul effet, 
celui de surmonter les puissanceamotrices, et de 
feire disparaître , par un mécanisme extensif ou 
coropressif, les courbures anormales de l'épine, 
le résultat n'en peut être que temporaire oa 
palliatif. Ixirsque les sujets sont sortis des liens 
qui les retiennent , les courbures se reprodui- 
sent bientôt après et rejettent les malades dans 
i'état où ils étaient avant d^avoir fsiit usage de 
ces machines. Dès lors il est facile de concevoir 
que ces mêmes moyens, employés contrale ra- 
chitis compliqué de carie , auraient des résultats 
pernicieux et funestes, si Ton insistait sur leur 
usage. Nous en avons vu plusieurs exemples^ 

Dans le cas où les incurvations dépeHd^[it du 
ramollissement des os occasioné par le vice ra- 
chitique, ces courbures, en cédant d'un côté à 
l'action des machines extensives, se reprodui- 
aient nécessairement vers les points où la nature 
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éprouve le moins de résistance et de manière à 
faire saillie quelquefois dans la cavité thorachi^ 
que, cm elles portent atteinte à Fintégrité des 
organes correspondans , par l'effet de la com- 
pression ou de leur déplacement. Dans quel* 
ques circonstances, Tépine conserve la rectitude 
dans laquelle les machines extensives font ame* 
née; mais après un laps de temps plus ou moins 
considérable, un, deux et trois ans, le principe 
morbide est détourné des os de cette colonne et 
se porte dans les os du bassin et dans ceux des 
membres inférieurs. Les premiers se dépriment 
en dedans et réduisent la cavité pelvienne,. ce 
qui .nuit par la suite à Taccouchement , lorsque 
ilndividu appartient au sexe féminin; les (é* 
murs^après avoir éprouvé uneéiongation contre 
«aturé, se courbent, les extrémités articubiires 
te tuméfient, et cette. altération osseuse se com^ 
pjîquè de celle des parties fibreuses et.cartila* 
gineuses des articulations de ces membres, d'uu 
résulte ce qu'on nomme tumeur .blanclie^ Nous 
avons vu plusieurs jeunes personnes^ àptës 
avoir obtenu ce redressement temporaire de. la 
«donne vertébrale , et desquelles «iri avait pro- 
clamé la guérison V bien qu'elles -fussent encore 
comprimées dans des corseU igamiis de pièces 
élastiques en acier et suspendues^ sur de hautes 
béquilles , être frappées tout à coup d'une élon^ 
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gfatton ilouluureusedans les membres inférieurs 
et de TiUflainmatioB des app^freils articulaires^ 
maladie qui a eu pour résultai, ch«z les unes^ 
la carie des os et la mort; cfausz les autres ^ des 
ankjloses aux genoux avec flexion permanente 
^us ou moins prononce des jambes^ Malgré 
toolesineis recherches, je n'ai jamais eu le bon*» 
heur de voir, parvenue à une gnérison com 
plète, une seule personne chez laquelle il exis'» 
tait des incu^vatioustle Tépine bîeû daractérîsées 
et à dix ou quinze degrés de profondeur dans le 
eentre de la courbure. Sans doute, ces incurva- 
tiom étaient visiblement réduites après une ou 
depx années de l'usage des lits à extension'. per-*- 
manente; mais lès jeunes personnes étj^ent con*' 
dafmnées à rester toujours dans des corsets 
mécaniques, dans lesquds leur tronc ^tait ooiai- 
primé circuiairemeht et avec plus ou moins de 
force; leurs médecins orthopédiques déclarant 
eux-mêmes que, si on laissait ces personnes san^ 
<:or Set,. leur taille se déformerait de nouveau. 
DViilleurs, en outre de ce grand inconvénient, 
<jn. Voyait chez, dles, à des distances très éloi* 
gnées,.les parties d'un côté, qui étaient primiti- 
vement atrophiées ou réduites de la moitié du 
volume de celui des parties similaires du côté 
opposé, se trouvî^datis le même état et ofirk 
ia même différence dans leurs dimensions qu'a 
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vaut le tTailement II est naturel de penser vda« 
prè» cette renràrqiie, qu'il- Mi'y avait pokil ck 
similitude ilatts les fbéctions m d'équilibre dans 
les forces- motriees. 

La dernière personne qu'on iious a mcmtrëe 
coiTime étant au ternoe d*un tr&itenieot de cette 
nature, et que Ton considérait comme un alo> 
dèlè de ces gL*értsofis merypilleiMes, était une 
demoiselle âgée de din^netif ansy laquelle était - 
èBtrée^à scûie, à Téffiblissemeat où.nous l'aircMis 
vue. Elle avait grandi, pendant Je traitement^i de 
trois pcjiices et demiyejt elle éiaitsur lé poiut de 
Éretounier chle^ ses parens dansie Jura. On me 
montra ^n n&éme temps le modèle: en (Uàtre 
qi/oti avait 'feit -£Eiit*e - pour tracer les imskrva-^ 
tiohs di$ rapine dç oette'îeQne<|fersoaa«e:à soti 
^nttée dani celte maison; iSarisi doi^rtevsi nous 
nous fussSotts biô^pés à cotvparei- ce ptàtreavec 
ht grandeur et les formes extériènres (de la de^ 
mof^Ue soumise à notre examen V nous aurions 
dtrapplafaidir1k*«e beau résultat ; oiàis ayaùt ^ib^* 
tënii^iiotî sans peine, qii'On la^ fit désbabiUer 
pour la voît'à im ,'breki qu'elle «ie s'y fût>|ioiiit 
ri^tVi^ée, sé[>a^ée de -son cornet ^ tUe ttmiba i took: 
â #>4]p, ah)Si que nous l'avibiiaprdvuv dans une 
tdle ind^xiou, que les tneurvaiibnsde soii épine 
rèprii^efit 'à finstilbt'le même degré^de «oupbfire 
que'-ceiiif qi/on remarquait sur le plâtre. Noub 
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gardâmes le silence, devant la jeune personne ^ 
nous proposant de ta faire voira un docteur de 
nos amis; mais dès le iendemaili nous opprimes 
qu'elle était pariie» munie de sOu corset qu'elle 
ne devait plus quitter. 

; Tel est^ le résultat dé nos recherches sur les 
effets de ce traitement orthopédique. Quelques 
uns des médeciusiqui le dirigent, ayant reconnu 
soii insuffisance, sans parler dé ses. iuconvé^ 
niens, que nous avons. en partie signalés, ont 
alors mis en usage^ avec des succès remàrqtiS'' 
blés, la plupart des moyens que nous employons 
depuis notre retour d^ypte, et l'im d^ plus 
efficaces . esk le moxa; aussi on t-ilii obtenu -des 
résultats plus ^satisfaisans. L'expérience nous a 
donc prouvé, que ces jnécaniqlies sqi^ tout à £Eiit 
inutiles et qu^on peut arriver sans elles au même 
but ; nous tacherons d'en expliquer les motifs. 
On épargne d'ailleurs aux patièni^ la gène que 
cause cette situation pénible d'éjtre étendus et 
attachés en ligne droite des années eatîères sur 
un lit mécanique. Daos cette attitude, la mâ- 
choire inférieure est fortement comprimée sur 
la supérieure, en sorte que les dents molaires de 
l'une et l'autre mâchoire étant dans un contact 
immédiat, serré et permanent, s'usent à la lon- 
gue, et laissent élever lescondyl^s de l'os maxil- 
laire inférieur vers la paroi ^antérieure 4^ con- 
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duil auditif qui se déprime dans les mêmes pro« 
portions vers le tympan et gêne par conséquent 
le passage des rayons sonores ; ce qui cause la 
surdité. La parole et la mastification finissent 
aussi par s'altérer d'une manière plus ou moins 
sensible. Nous avons parlé des inconvénieus de 
la compression exercée sur le bassin « 

Maintenant nous allons essayer de démon* 
trer que, dans tous les cas, Tusage de ces ma« 
chines extensives ou compressives est tout à 
fait inutile, car les incurvations de l'épine dis* 
paraissent aussi graduellement et d'une manière 
plus certaine sous l'influence de nos révulsini 
et de la médication que nous employons avec 
un succès constant depuis plus d'un quart de 
siècle. 

Nous supposerons d'abord que les déforma-* 
tions du rachis et des autres parties du corps 
^appartiennent réellement à la maladie rachi- 
tique , qui consiste dans une pblegmasie chro- 
nique avec engorgement de tout l'appareil glan-* 
duleux et lymphatique des organes parenchy- 
' mateux, l'augmentation de la masse cérébrale 
L et le ramollissement de tout le système osseux, 
stirtout de ses parties spongieuses. Cette affection 
Qudadive se caractérise par des douleurs relatives 
au degré d'inflexion des courbures osseuses, une 
gène plus ou moins considérable dans les fonc-» 
IV. 16 
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tions, rengourdissemeiit et là faiblesse des 
membres inférieurs et l'état (Téréthisme où se 
trouvent l'encéphale et les nerfs de la moelle 
allongée qui président aux fonctions sensitives 
et à celles des principaux organes de la vie inté- 
rieure. Héréditiife ou transmise à Fenfant par le 
lait vicié de la nourrice, elle reconnaîtra néces- 
sairement, dans tous les cas, pour cause prédis- 
posante, un principe morbifique particulier dont 
la nature est sans doute difficile à apprécier, 
mais dont l'origine paraît appartenir au virus 
syphilitique ou scrophuleux, ce qui est la même 
chose. D'après cette idée, il existe deux indica- 
tions à remplir pour son traitement; la première 
consiste à combattre cette cause spontanée, et la 
deuxième à rétablir le travail de l'ossification 
des os, de manière à faire cesser le ramollisse- 
ment et à faire répartir uniformément, dans 
toutes les parties de ce système , les sucs nour- 
riciers et y rappeler avec les forces vitales le 
plus parfait équilibre. 

Pour combattre la cause morbide spontanée, 
nous employons avec avantage le sirop dépu- 
ratif que nous avons indiqué contre la syphilis. 
Nous le faisons prendre à des doses relatives daiis 
des infusions amères etantiscorbûtique^, et nous 
y joignons souvent de légères frictions mercu- 
rielles pratiquées à la plante des pieds, à de 
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grands intervalles. Lors(|u'on a insisté un cer* 
tain laps de temps sur cette médication, on 
passe à Teroploi des moyens propres à remplit^ 
la deuxième indication. Ces moyens consistent 
dans des topiques révulsifs qui portent profon- 
dément sur les parties malades et, autant que 
possible sur la moelle épinière qui se trouve elle- 
même dans un état de phlegmasie, une excita- 
tion plus ou moins vive susceptible d'en dépla- 
oer le principe morbide et d'y rappeler les pro- 
priétés vitales. De tous les révulsifs, nous avons 
reconnu que le moxa est le plus efficace, en ce 
qu*il rappelle avec ces propriétés, dans les par- 
ties affaiblies ou atrophiées ( sur lesquelles on 
doit faire cette application), un travail de nu- 
trition plus complet qui fait développer dans 
tontes les dimensions les organes, tels que les 
dft, les muscles, les nerfs, les vaisseaux et le 
tissu cellulaire. La nutrition qui s'opérait en plus 
vers les points saillans des courbures se ralentit 
dans les mêmes proportions, et l'équilibre dans, 
toutes les fonctions de l'mdividu finit à ht longue 
par se rétablir. Ainsi, nous avons vu chez im 
grand nombre de sujets dont tout un côté du 
tronc était déformé par des incurvations tetle- 
tnetit déprimées et atrophiées que \^ seapulufn^ 
Tos ooxal, les côtes et les muscles correspondans 
présentaient dans tontes leurs diin'<^isioii$ tmè 

16. 
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différence d'un tiers et même tle la moii 
les parties similaires du côlé opposé, q 
avoir employé notre moxa pendant ui 
plus ou moins long, selon l'âge des suji 
gravité de la maladie, un rapport parfai 
blissait entre tous ces organes. Ce chan 
remarqtiable qu'on n'avait pu observe 
nous, n'ayant point employé ce révulsif 
qui, d'après notre expérience, peut le <1 
net, ce changement ou celte métamorpl 
pas lieu et ne peut s'opérer sous l'action 
chines extensivcs, ilont les effets portent 
traire sur les parties exubérantes, dans le 
le fluxus pathologique est nécessairemen 
tenu par l'irritation permanente que le 
ment et la compression plus ou moins [ 
de ces machines produisent dans ces 
aussi n'arrive-t-on jamais, avec leur usag 
sif, à rétablir l'équilibre dans tous les orgî 
mitiveraent affectés. Comme nous en avi 
fait la remarque, lorsqu'on sépare l'indi 
ces mécaniques, il retombe dans son ] 
état, et ses bosses se reproduisent. Nous < 
avoir expliqué dans nos Mémoires la dil 
(parfailement sentie par les médecins ; 
qui existe entre les effets des cautères oi 
exutoires et le moxa (voyez son article da 
Clinique chirurgicale). Mais pouroblenii 
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suGcès désirable de ce révulsif, il faot que tous 
les moyens qui doivent en seconder les résultats 
soient administrés avec discemeitifétlt et Une 
attention scrupuleuse. 

Bien que ce traitement soit indiqué à l'article 
Iktehialgie de notre Clinique, nous le retrace- 
rons ici succinctement. 

1^ Gomme Fun des principaux effets du ra-r 
chitisme est de produire une sorte d'hypertro-r 
phîeou de dilatation dans les parois descavités 
du cœur et dans celles des artères^ et d€l(mX te 
système vasculaire, dont le ressort est* affaibli 
par la stase -des fluides qui circulent dans ëes 
^sseaux , d'où résulte un engorgement relàtiS» 
il. latil commencer ce traitement par qnélqtiei 
Mdgnéea rév^^ilsives pratiquées d'après notre mé- 
thode^ avec les ventouses sjcarifiéè^ et posées k 
diverses reprises, selon le besoin , à la nUqiie , 
8UF les côtés du rachis, ajux régions dorsales et 
è-l'épigastre ; elles dégorgent le système vasca-^ 
iàîre, accélèrent la circulation ccntrififge'V'W 
concourent pour beaucoup à rétablir le jetk^dtlâ 
fonctions dai|s les organes^de^la vie -intérilétire. 
Comntodans cette saignée on ne coupe, ;ivec 
Fépiderme, que le réseau superficiel des 'vemes 
cutanées, la d épi et ion qu'on opère se borne iau 
saiig noir, en sorte que cette saignée,- sans afibi* 
blir iê sujet y devient salutaire. Sans avoir ce 
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douhie 9vivntage^ )^. sangsues oot de grands in- 
jçc^véai^ns qu^ pous ^vons signalés dans d*au- 
tre9 mén^QÎires. 

u^. Après avoir opéré une déplétion suffi'» 
santé, on passe à Tapplicatioa desmoxas, qu'il 
faut poser un à un , ou deux à la fois^ si le ma- 
lade les supporte facilement. On cfaLaisira- les 
po^pt^ \Gji plus faibles ou ceux fr^ppiés d'^tro- 
ph^, et on procédera .à,)elir applic^iga à des 
iijiteiry^leç de huit à dix jours, de la pdrtîe^ujlé- 
jrfemr^du sujet v^rs 1^ régions inférieure3i pour 
cuivre la marché du fjtjiiide , nerveux qui ^l^assiS) 
içç^j^/s r^lectricité , 4m p^le posifiîf au.ppU né- 
gPiMf. (Pour le mode d'applicatioii de ce tpjMque 
réyulsif I nous renvoyons au npémoif^ précité) 

Ce G^u^Uque a pour efi'et immé^ÀM^^de ,pffstfix 
fi u|iç pro^pdeur qup iious.^estîiqojiSv d'-^i^és 
leisî sensations qu'éprouvent les malades lors de 
^n application , à un pouce, un pouo^ et^euû 
et deux pouces, p^us ou moins, selon l^-^os^ 
f^ur et l;i densité du cylindre de colbA^. uBie/- 
£l^ye de calçfrique d'u^diametreipwpQrfcioniié 
à l'épaisseur dç cette poupée , lequ^ itmprune 
une excitation relative sur les organes a£fectés, 
de m^ni^e à y rappeler l'électricité animale, i 
ranimer la circulation capillaire organique de 
tous les tissus, et y déterminer un afflux plus 
considérable des fluides sanguin , lymphatique 
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et nerveux. raiiAsi la aeusîbilité, qa'vn^ trotiYci 
d!alK»tl d'autant plua émouâsée qm les parties 
sojnl: portées à un |>lu8 haut degré d'atrophie, se 
d^fijioppe prpgressivemeat. La cofitractilité4e 
U .fibre iDQ^riee $e raHÎme avec la même rapi*^ 
dil^i le travail de la nutrition est accéléré, et l'oo 
rffft 9 aprè$ rapplication de plusieurs de ces to<^ 
pjques igpés^ un accroissement sensible daiis 
toi^t^Ji^ parties subjacentes et ambiantes ^ des 
poîlp^o^iU.çpfiété posés, et cet accroissement 
l^^uqçeuB^iv^iPfQnt en augmentant I^es os eux^* 
mçfap^ y p^i^t^ifcipent et suivent le >déHeloppev 
fuent.,!^ ps^r,tiQ^< molles • piûfdiûvement aitro* 
pl^€;f|f JSp&U'^ k i^i§on de cette augmentation du 
f/^;if}, 4'excit^tiou et de n^utritjo^ prov^oquéc 
d^S;}e^ qi[gan^ affaiblis, la nature suspend ou 
rf|)L«]^^, d^ns les p^rtie$ exubéraotea , k' cirais 
l%ti|}if d^s /M^f uultrîtifo r d'où résulte nécessaim^i 
ment j,y^ d'une ni^iniière spontanée, le i^dresse^ 
9iç|[U.dç tP^ les. pointe courbés de la cblcHine 
v^rtébr^Jie , de ^rte que, petit k petit, toutes le^ 
]^ties se fî^etteoit.en équilibre et rentrent danf 
Tétat normal. Le repos et, autant que possible^ 
la .situation h^rij^ontale, n'importe dans quelle 
4.i9pPsitiony sont les meilleurs moyens ;de£ivQf> 
j^isi^r c$tte réorganisation. L'usage des corsets 
n^éicaniques ou des machines extçnfiiyes,.fQin de 
seconder les effets salutaires de cette médip;^^ 
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tifmf les. retarde et contrarie la nature qui tnar- 
cbe plus proniptement dans ce nouveau travail 
de .nutrition sous l'influence exclusive du trai- 
tement rationnel que nous venons de décrire ; 
maïs il faut insister sur Temploi des moyens qui 
en bonstituent ta base , un laps de temps suffi- 
sant pour rétablir dans tous les organes un équi- 
libre parËiit. Quelque légères que soient les dé- 
formations ^ et quelque peu avancé que soit Tàge 
du sujet, on ne peut jamais atteindi^ oe'but 
avant dix ou douze mots de ce traitement^etit 
faut deux ou Ut>is ans pour détruire les irifir* 
mités graves;^ ce qui suppose une consommation 
de vingt, vingt-quatre, trente, trente-six ou qtia- 
raute moxas, dont on fait avorter l-inflamitiiiûon 
ou qu'on laisse suppurer à volonté. Il Êitit évi- 
ter de les poser sur les saillies osseuses, et lehoi- 
«ir de préférence les points les plus affaiblis, 
ceux surtout où passent les filets nerveux-. ^ ' 

Si la carie était commencée dans quelque 
point du système osseux, le moxa rar'réterait 
promptement , et toutes ces 'affections se guéri- 
raient à la fois. 

Nous avons indiqué les remèdes propres à 
combattre la cause morbide spontanée et la ma- 
nière de les administrer. Le sirop dépuratif, sur- 
tout, par ses propriétés toniques etdiaphoré- 
tiques, seconde puissamment les effets du moxa. 
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Il faut également en continuer l'usage loog^ 
temps, mais à petites doses. 

Bégime. — Le malade doit s^abstenir de l'usage 
des viandes et poissons salés, de la pâtisserie, 
des farineux et des liqueurs alcooliques ; couper 
le vin des repas avec une infusion de houblon 
légèrement ferrugineuse; se nourrir de viandes 
peu cuites d'animaux adultes, d'œu£s frais, de 
bons potages et de légumes aqueux , surtout de 
crucifères. 11 faut qu'il se fasse faire jour-nelle* 
menjt des frictions sèches sur toute l'habitude du 
oorps>, sur lequel on pratiquera , à de grands in- 
tervalles, huit ou dix jours , une onction d'huile 
chaude d'olives; il maintiendra la propreté du 
corps seulement au moyen de lotions savon* 
neuses; car les bains sont contraires dans ce 
genre d'affection. La natation, surtout dans l'eau 
de la mer, lorsque le traitement est avancé, peut 
néanmoins concourir efficacement à rétablir Tac* 
tion et le ressort dans les parties affaiblies. Il faut 
encore avoir le soin de faire laver tous les jours 
la tête et le visage de l'individu avec de l'eau 
fraîche vinaigrée : ces lotions glaciales conden- 
sent les vaisseaux cérébraux et apaisent l'érec- 
tilité de l'organe encéphalique. On entretiendra 
la transpiration cutanée au moyen de la flanelle 
et on habitera des lieux secs et montagneux. Il 
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importe beaucoup que le malade reste daua une 
continence absolue (i)* 

Nous nous dispenserons de rapporter les ob- 
servations des sujets traités d'après cette mé- 
thode : on en trouvera un grand nombre dans 
pos Mémoires. Nous désirons d'ailleurs que les 
)eune$ praticiens fassent l'essai de ce traitement 
rationnel : ils seront beaucoup mieux ensuite à 
inéme d'en, foire le parallèle avec l'orthopiédîe. 

■ • I ■■! I ■ ■ Il I ■■■! » I ■■ >■ ' " I ■ 

(i) Car rommisme ou Tâbiis dti côYt est Vnûè des transes 
ipà prédisposent le plus au ramollissement des os etâ ratro* 
pliie 4^. toas; les organes. 
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DES 



COMBATS DE JUILLET 1830,, 



POUR CE QUI CONCERNE LES BLESSËSi 



hes idivers modes de pansemens que j'ai T^ 
faire da,ns plusieurs hospices et ambulances de 
Paris, JijUiK blessés des combafs des 5 et 6 juin 
i8^^j9 m'ont à^termixké h joindre àicette cdliec- 
tiQUf^e JUémoires la relation cliirurgicale'dés 
jpuffnéf^.de juillet j85o., que je commaili)c{«ial^|i 
la fin de^Ja même année à ilnstitut. Qommé 
Gçtte: relation confirme tous les préceptes ré- 
p^.QduS('d^ns ma CUnique, elle en fera eii ({«<dl- 
qp^e: sorte !le compliment; iious y ajouterons 
^ulemeat quelques observacionà. '■'■ 

J'ai été témoin des grands événemeAS de la 
^éypl<iji.tip9 de J 7$9 ; j'ai suivi dans les différeiir 
les ;p^riies du monde les iirmées victorieuses 
qu'elle produisit, et assisté à presque tous les 
glorieux faits d'armes, qui ont immortalisé les 
soldats français : mais je dpis déclarer que, dans 



aSa RELATioir 

aucune des circonstances mémorables où je me 
suis trouvé pendant trente années de guerre, je 
n'ai vu déployer autant de valeur et d'intelli- 
gence qu'en ont fait éclater les babitans de Pa- 
ris dans les journées des 27 , 28 et 29 juillet 
dernier. Je ne pourrai me permettre qu'un rap- 
prochement, en rappelant ici l'insurrection de 
la capitale de l'Egypte contre notre armée; tant 
il est vrai que l'amour de la patrie et d'une no- 
ble indépendance est le plus puissant mobile 
du courage et la source de toutes les vertus 
guerrières, même chez les hommes entièrement 
étrangers au métier desf armes. Cet enthou- 
siasme sacré, en inspirant le mépris de la mort, 
semble éclairer l'intelligence d'une lumière sou- 
daine, et lui fournir, avec une inconcevable 
promptitude, toutes les ressouroei^ dont elte a 
besoin. Ainsi au Caire, comme à Paris, nôas 
avons vu, au signal de l'insurrection, les habi- 
taxts de toutes les classes et de tous les âges s'arr 
mer de toutes pièces, fermer par des barrica- 
des inaccessibles les entrées de leurs cités, et 
au moyen de manœuvres aussi habiles que ra- 
pides, assaillir dans tons les points l'ennemi 
commun , l'attirer vers le danger, et le combat- 
tre avec l'énergie et l'intrépidité des troupes 
aguerries; tandis que les plus jeunes ou les plus 
faibles, ne pouvant participer à ces actions, se 
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consacraient à la confection des projectiles de 
toute espèce et de la poudre à canon. Mais ce 
qu'on aura peine à croire (pour la ville du 
Caire), c'est que ces habitans, si éloignés de 
notre civilisation, étaient parvenus, en très 
peu de jours, à fondre des obusiers pour pou-^ 
voir lancer des corps de diverses matières, de 
formes et de grosseurs différentes (i). 

Dans ces deux'circoxistances extraordinaires ^ 
la nature insolite des corps vulnérans a produit^ 
surtout à Paris, des blessures dont la plupart ont 
offert des phénomènes qui ne s'étaient pas pré- 
sentés à noire observation dans aucune des nom* 
breuses campagnes que nous avons faites ^ celle 
d'Egypte exceptée) ; mais, ce qu'il nous importe 
de faire remarquer, chez le grand nombre de 
soldats blessés que nous avons reçus à notre hô- 
pital pendant et après ces combats mémorables , 
nous avons pu, à notre agréable surprise, vérifier 
l'exactitude des assertions émises dans la Ciini' 



(i) Voyez la Relation du général en chef Kléber sur 
l'expédition d'Egypte. 

Les habitans de la ville de Sarra gosse, en Espagne, assié^- 
gée en 1808 par le corps du maréchal Lannes, duc de Mon- 
tebello, montrèrent dans leur défense mémorable, comme 
les habitané du Caire, urie industrie et une intrépidité 
extraordinaires. 
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d'ailledrs les génénlités des plaies, dans le 
tome I". de cette Clinique dumrgicale). Ce 
mode de pansement a calmé presque immé- 
diatement les douleurs , dissipé le spasme ner- 
veux , et prévenu Tinflammatiou et leréthisme 
des parties. 

Nous avons vérifié aussi Inexactitude de la so- 
lution que nous avons £aite à la question im- 
portante qu'on croyait encore indécise , sur Té- 
poque où l'amputation d'un membre doit être 
pratiquée ; car tous les blessés que nous avons 
pu amputer dans les premières vingt -quatre 
heur^ sont guéris ou très avancés dans leur gué- 
rison, et sans que la cicatrisation des plaies 
ait été interrompue par aucun accident grave. 
De ce nombre sont cinq jeunes gardes amputés 
au bras ou à la cuisse par quelques uns de mes 
élèves et mon fils Hippolyte I^rrey. Chez ces 
amputés on a pu mettre en usage la réunion im- 
médiate, telle que je la conseille dans mes Mé- 
moires; cinq ou six pansemens ont été Ëiits 
seulement pendant le travail de la détersioii 
des plaies de leurs moignons. 

Les amputations consécutives, au contraire, 
ont été généralement suivies d'orages violens 
que nous avons eu néanmoins le bonheur de 
conjurer chez presque tous les amputés. Chez 
les uns, ces orages tenaient à des accidens lo- 
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eaux, tels qu« le spasuxie tétanique, les hémor- 
rhagies passives, l'érysipèle, la gangrène trau- 
matique et la pourriture d'hôpital; chez les au- 
tres, à Fébranlement et à l'irritation sympathi- 
que des organes intérieurs. Dans le premier cas, 
l'application de la glace sur le moignon, nioyen 
inusité, qui a pour principal effet de prévenir 
les hémorrhagies consécutives, les boissons mu< 
cilagineuses et des juleps anodins camphrés, 
dissipaient les accidens ou les faisaient avorter. 
L'érysipèle traumatique était enlevé comme avec 
la main par Tapplicalion du fer incandescent 
sur tous les points érysipélateux. Le même 
moyen, secondé de légers vomitifs, a arrêté avec 
la même rapidité la pourriture d'hôpital qui s'é- 
tait développée dans les plaies de quelques uns 
de nos amputés. 

Nous avons vérifié également l'utilité du pré- 
cepte que nous avons établi depuis long-temps, 
d'amputer le membre dans le cas de gangrène 
traumatique, sans attendre que cette mortifica- 
tion soit bornée. Pour les amputations consécu- 
tives, nous nous sommes contenté de rapprocher 
* 

les bords de la plaie du moignon, sans exer- 
cer aucune traction pénible, ce qui n'a pas peu 
contribué, selon nous, au salut de ces opérés. 

Enfin, nous avons encore eu l'occasion de re- 
connaître les avantages de notre mode particulier 
IV. 17 
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de pansement dans les plaies de t^te avec fracture 
aux os du crâne; dans celles pénétrantes delà 
poitrine; dans celles de la vessie et des organes 
générateurs. Nous rapporterons le précis des 
observations les plus remarquables, pour dér 
montrer la vérité de toutes ces assertions. 

Au total, sur mi nombre de cinq cents bles- 
sés environ (f), depuis le jour de leur entrée 
jusqu'Mv^i du moisd*août, nous n'avons perdu 
que cinq sujets. Le premier était un soldat de la 
garde à pied , qui avait reçu une balle de marbre 
dans le ventre, où elle s'était perdue, après 
avoir lésé Fépiploon et Tintestin grêle. Nos se- 
cours furent inutiles. 

IjC deuxième était un autre jeune soldat de 
la Garde, frappé d'un coup de feu à Tépaule 
droite. La balle de plomb, dirigée d'arrière en 
avant et un peu de bas en haut, avait traversé 
Fos scapulum, et après avoir lésé les branches 
du plexus brachial, s'était fait jour au devant du 
creux de l'aisselle; ce soldat n'étant entré que 
le troisième jour de l'accident, on ne put dé- 



(i) M. Larrcj observe que, dans le nombre de cini) cenb 
iudîquë dans le rapport, les bureaux de radmiuiàtration j 
ont compris tous les blessés légers qui n'ont fait que passer 
à l'hôpital pour y être pansés, et ceux qui j ont été traités 
jusqu'à la tei^niuaisou de leurs blessures. 
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brider les plaies, et il fut pansé simplement 
avec les émollieos. Arrivé an sixième jour sans 
accident notable, il fiit saisi tout k coup de To- 
pîstliétonos, et mourut dans l'espace de vingt 
heures, malgré tous les moyens qni furent mis 
en usage. Ce blessé a fsni vérifier moii opinion 
sur la véritable cause de chaque genre de téta- 
nos, qui a présenté chez ce sujet les mêmes 
phénomènes qu^en Egypte. 

Le troisième, autre soldat d*inBinterie, avait 
été atteint d*un coup de balle de plomb presqu^à 
bout touchant, laquelle, après avoir désorga- 
nisé en petits (ragmens le col <le Thumérus, s'é* 
tait introduite dans la poitrine, où elle avait 
traversé le lobe supérieur du poumon droit, 
lésé le feuillet externe du péricarde vers la pointe 
du cœur, et s'était fait jour h gauche, entre hi 
cinquième et la sixième côte. L'amputation du 
bras à Tarticle hit pratiquée ; tes plaies de la 
poitrine furent débridées et réunies; tous fes 
moyens indiqués pour dissiper Tépanchen^ent 
primitif et prévenir l'inflammation , mis en 
usage. Les accidens avaient été dissipés , et nous 
avions conçu les plus grandes espérances de 
guérison, lorsqu'au dix-neuvième jour ce blessé 
fut saisi tout à coup d'une suffocation mortelle 
par une hémorrfaagie intérlenre qui eut lieu 
pendant un effort qu'il fit pour aller à la sélté» 

»7- 
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L'autopsie cadavérique noys fit connaître cette 
nouvelle cause de mort. 

Le quatrième, jeune citoyen de Paris, avait 
été atteint d'un coup de feu au pied gauche , au 
retour des gardes nationales de Rambouillet à la 
capitale. Ce jeune homme s'était enivré avec de 
la mauvaise eau-de-vie dé cabaret, laquelle avait 
fait développer chez hii une gastro-entérite si 
intense, qu'elle a détruit le succès de l'amputa- 
tion de la jambe gauche , qu'on avait pratiquée 
immédiatement, et avec un tel succès momen- 
tanë, qu'on avait lieu d'espérer une prompte 
guérison. 

Le cinquième^ homme du peuple, éta?.t entré 
à l'hôpital, atteint d'une plaie d'arme blanche à 
la tête, avec division profonde du cerveau et 
hémorrhagie intérieure, il n'a survécu que quel- 
ques heures (i). 

£n outre du nombre de sept morts indiqués, 
six autres n'y ont point été compris, parce que 
nous n en avions pas eu connaissance, ayant été 
apportés morts ou ayant succombé peu de mo- 
mens après leur entrée à ThôpitaL Depuis la 



(i) Un autre blessé, étranger à ceux cités flans cette re- 
lation et de la classe des citoyens, blessé d'un coup de balle 
à Taiue droite , est mort d'une péritonite. En tout , sept 
morts sur le nombre total. 



( 
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cammunicatioii du rapport jusqu'au 1 5 septem- 
bre,, quatre des' blessés compris dans lé nombre 
ont -^également succombé, dont trois amputés , • 
quiisont niorts par suite de.maladies étrangères 
à leurs blessures. ^ 

s 

PLAIES DE TÊTE. 

Prén^çre obsenfation, 

• f « • * 
• I ■ ■ 

•Pénrtèrj artilleui^, est renversé, au moment où 
9'lli«)ttait»lè*{èu'^à la piècfe, par un xxnxp dé feu 
(|irtti<eçoltdètï*è9 près derrière Toreillé droite. 
Lcfs jgffûjjectiles -étaient sans doute deux chevro- 
HÂes dl) jifëinb qui pénétrèrent réunies de Ta- 
pophyfte mastoïdé dans la fosise tehiporate , sous 
laracine de roréille, et sortirent séparément 
Ttfne à travers Tanthélix, et l'autre pltis aVant,^^ 
vers Talrcade zygomatique. Dans ce trajet, Fapo* 
pikyftè Tiiastôlde s'est trouvée échancrée dans là 
rffbifiié de son épaisseur, et la portion écailleuse 
de l'os temporal correspondant fracturée en 
éclats enfoncés dan&i le; crâne. Les symptômes 
de la commotion et de la compression étaient 
manifestes, et tout annonçait tin danger immi- 
nent Nous noué sommes empressé de débrider 
l'entrée et la sortie de ces projectiles ; nous avons 
déplacé les esquilles enfoncées vers le cerveau 
^t nous en avons fait l'extraction. L'une, de la 
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graDdeur 4'uii centime » préfle^é.dé» sUkm» 
cru^U^ par If^ branches de TaHère méDÎn- 
gée;::un€^ assez «grande quantité de sang s'eit 
évacua par. 0€).. trépan accidentel. Un.panse^- 
ment simple a été fait, et de la glace pcÀée surSa 
tête. Enfin des saignées révulsives à la nuque, 
entre les épaules et k Tépigastre, jointes au ré- 
gime antiphlogistique, ont dissipé tous les acci- 
dens. I^ blessé étàïrën Voie d^ ^ùérison ; airrivé 
au. trçfi tièmp jour^ allant poM^Mf 1 4a Uvrt ■ jau 
ça^ini?t,(}>i«aiM;e..wi il 6* u»e qh^^i^î.il.iftifc 
fr^pp^^d'qf]^ 9poj}Iel^jeifc^^4^^M Âjlaq^^ 
UQ sprv^cut que peu^^lbeiire»,,À.4'Hut<^pfiiÂie «- 
dfiyérique» fei^e :)0, l^f^lf^lKPHM» ;f5rtaprtff^*C^ de 
lyi. Ribes y on. a trouva les palroift mefpobraJMtises 
du. sinus latéral droit rompues ^ et uAépaticber 
ment de sang considérable qui s'était ffût. sous 
le cervdet et dans le ç^nal' racbidi^n, ll.e^t ^Tt- 
(}eqtqoe cet accident ^^^ le résul^ de la dbufie 
du blessé, dqfit les plaies étaient entîièr^mcNit 
cicatrisées. 

Deuxième oBseruaiïon. 

Le nommé Théziilat, raaréchal-de^-logis du 
régiment des chasseurs» ex-Garde, fut frappé à 
la fête , dans la journée du 28 juillet ^ d'un payé 
du poids d'environ cinquante livres. Bien que 
le schakot du militaire eût un peu amorti l'effet 
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de la chute pe^peDcliçiilaîf^ âp. cç payé, les té* 
giimeDs de la partie supérieur^ et postérieure* 
du. crâne furent fortanent coatus, et le p^ri-* 
crâne fut déchiré dans quelques points. Une 
coiumption profonde eut lieu, et le bl'essé, qui 
était tombé sur Je coup, passa les premiers jour» 
dans un état de léthargie ou de mort apparente,* 
Dans la nuit du cinquième au sixième jour^ il 
fut éveillé tout à coup par une hémorrhagie vio- 
lente q.ui se fil au centre de l'ecchymose* Le chi-^ 
rùrgien de garde exerça une compression mé- 
thodique, qui n'empêcha point le retour de 
i'hémorrhagie , et il se déclara alors un érysipèle 
traumatiqMe, qui avait envahi en quelques heures 
ta«.ite la région postérieure du cou et les épaules. 
Une ineisiou cruciale, pratiquée au centre de la 
contusion, mit à découvert une assez grande 
éitendue de crâne, qui n'était point fracturé; Thé- 
xnorrhagie étant fournie par les artères profoo- 
cWs du péricrâne, il fallut passer dans la plaie 
uu cautère acti»el, et nous promenâmes le fer 
incandescent sur toute la surface érysipélateuse. 
Les accidens se calmèrent et se dissipèrent en- 
suite graduellement. Ce blessé est en voie de 
guérison. Ce malade est sorti en bonne sapté (de. 
l'hôpital dans les premiers jours de septembre. 
iNous joindrons ici le précis d'une observation 
que j'ai retrouvée dans mes cartons, et qu'il in^n 
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porte de faire connaître. Elle a été recueillie par 
Tiin des sûus-aid^-majors de la grande-armée 
en Saxe, M. Bormida, qui raconte le fait tel 
qu'il s'est passé. 

A ' la bataille de Dresde, 27 août 181S, 
M. Dubîgué (Jean-Baptiste), âgé de viogt-huic 
ans, lieutenant au 58^ régiment d'infanterie de 
ligne, reçut un coup de feu à Tangle postérieur 
et inférieur du pariétal droit, près de sa con- 
nexion avec la portion écailieuse de Tos tempo- 
ral.'Le projectile, après avoir fracturé ou per- 
foré cette portion du pariétal, pénétra dans le 
crâne, et en suivant la ligne courbe de sa voûte 
ftit s'incruster dans Tëpaisseur du même os, â sa 
réunion à la portion mastoîde de Tos temporal, 
en fracturant le point correspondant de la table 
externe de cet os dans la suture ocdpitale elle- 
même immédiatement au dessus de la tente du 
cervelet. 

A l'instant du coup, le blessé tomba sur le 
terrain, et perdit connaissance. Il y eut un écou- 
lement considérable de sang par le nez et les 
oreilles; cependant il fut transporté de suite à 
l'hôpital des officiers blessés à Dresde, dirigé 
par M. Larrey lui-même. 

Une fièvre intense traumatique se manifesta 
et le blessé avait la tête toujours penchée du 
colé de la blessure. Il éprouva des mouvemens 
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conTûisifs aux jambes , et surtout à la droite; il 
y eut aussi des vomissémens firéquens. Cepen- 
dant le chirurgien de garde avait débridé la 
plaie, et extrait plusieurs fragmens d*os du point 
où la balle était entrée , ce qui produisit une 
ouvei*ture semblable à celle du trépan. On ne 
fit poirit de recherches dans Vintime persuasion 
que le projectile s'était perdu dans le cerveau. 
Le pansement avait été fait à la méthode de 
Larrey, c'est à dire qu'un linge fenêtre enduit 
d'une couche d'onguent de styrax fut posé sur 
la plaie; de la charpie, des compresses, main- 
tenues avec le bandage de Galien. 

Ily eut des orages violens, et le blessé était 
dans un état de spasme nerveux et d*érection 
continuelle; ses jambes étaient toujours oen- 
fractées et fléchies, et il était couvert de sueur. 
On avait employé les saignées du bras et du 
pied, appliqué plusieurs séries de ventouses 
scarifiées a là nuque et entre les épaules, et on 
avait mis le blessé à l'usage dés râfraîchissahs. 

Après le dixième joirr de l'accident, il se dé- 
clara tout à coup un érysipèle pblegmoneux à 
toute la région occipitale et mastoïdienne, le- 
quel fut immédiatement suivi de la formation 
il'un abcès dont la fluctuation fut sensible dès- 
le lendemain. M. I^rrey, ayant été appelé près 
de ce blessé, s'empressa d'ouvrir eet abcès , an 
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k>nd duquel il découvrit une esquille en partie 
détachée de Vos pariétal, qu'il mit à découvert, 
el en fit Fextraction après quelques légers ef- 
forts. Il aperçut immédiatement au dessous une 
portion anguleuse de la balle qu'il put saisir 
avec une forte pince et il l'enleva. Cette balle 
était aplatie et très inégale. Une assez grande 
quantité de sang noir et purulent sortit par 
l'ouverture de ce trépan accidentel, et le petit 
doigt introduit avec ménagement dans le crâne 
faisait découvrir d'un côté le lobe postérieur du 
cerveau, et de l'autre la tente du cervelet 

Dès ce moment, ik)us dirigeâmes nous-méme 
{^traitement du blessé, et il fut conduit k la 
giférison sans aucuu accident notable. 

Quelques années après , ayant eu Toccasiou 
de revoir cet officiery il nous dit qu'il marcbait 
difficilemeat, parce que. ses jambes étaient très 
faibles et comme paralysées. 
. J^ cicatrice de la plaie était large , déprimée , 
et l'on sentait encore à travers cette cicatrice les 
pul/sations des artèires cérébrales. 

Troisième observation. 

M. Moiitiey (Claude), capitaine du 7^. régiment 
suisse^ âgé de daquante^ix ans, a eu la joue droite 
en très grande partie détruite par un gros |[>roj'e€- 
\iie de fer, qui a séparé en deuxportions é^Ies, et 
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^ns 8a lOHguatir, loufSe retendue de la farmiche 
de la mâchoire inférieiiie et coupé la portion 
supérieure du inuacle. sterno - mastoïdien v plu-^ 
âieitrâ branches des paires, cervicales et la reine 
ju(i;iilaireé Ce blessé a été dans le plus ^rand 
daog^; BOUS prooédâmeil hruhédîaletnant au 
panseiAenl de cetle plaie énorme et^ hûdeose; 
les bords ellont été rafraîchis; tous les fragmens 
mobiles* de .la mâcbéireont été extraits^ et nous 
avons fti^ttqùé unie» ;lriei>taÂue de poîiits de su- 
ture^ Cet offîcier a été coanhuit à une gu^risonf 
complète et si heureuse, qu'il ne reste presque 
point de difformité. 
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î Cinq soldats de ripfaotene de la. Garde put 
été , attiEiints.de plaies p^pi^traqteg!^ 1^ p^jiiiritie; 
ils sont to^is en très bon état ^ et a^ vS se^ternr. 

bre la gnérison d^ ces sujets était coo^plétt^* 

' ... . . ■ • t 

Quatrième observation. . 

Gbttruoid^euii (soldat suisse), ^libdUey après 
avoir percéj la preoûère .pièce dul sternuis^ s'est 
dirigée à droMet à travers le médiàâtinl aftiérieur,' 
le lobe supérieur du poumon diroit qui a été 
en^mé, et s est fait joar aui devant du oreiis de^ 
Taisselle du ménse côté, entre les trotsfème et^ 



qualnème côtes. Je > débridai immédiatement 
les deux plaies, je fis rextraction dé plusieurs 
fragmens du stei^num, trt il en résulta une perfe 
de substance comme celles produites par le tré- 
pan. Les bords de ces deux blessures furent en- 
suite rapprochés et fixés en contact au moyen 
d'un appareil approprié. Tous les'sîgnes d'un 
épancbement sanguin dans le ifnéiliastin el la 
cavité thoracique se tnanilcstèrent. On a fa- 
vorisé l'absorption des ^ Hquides épanchés par 
les saignées révulsives (Jés ventouses), et suc- 
cessivement par Je'moxa. 

Cinquième observation, 

Cbex ledeuxièmei Glément (François), âgé 
de vingt-six ans, caporal au i^**. régiment de la 
Garde, infanterie. Une balle a pénétré dans la 
cavité 'droite delà poitrine au dessus du ten- 
don du grand pectoral, eiïtre la troisième et 
la quatrième cote, et: s*esl perdue dans Cette 
cavité, après avoir traversé sans doute le lobe 
supérieur du poumon du même coté; ce qui 
s'est caractérisé parle passage au dehors de l'air 
mêlé au sang, l'expectoration sanguine et tous 
les signes de l'épanchement. La plaie a été im- 
médiatement débridée et réunie par première 
intention, des moyens a ntiphlogis tiques ont été 
mis en usage, et bien que le corps étranger soit 
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toujours dan& le thorax, le «ujet est presque 
guéri. 

Siaiième observation. 

Chez le troUième, Sa)der ( Jean-Michel )f sol- 
dat au i^''. régiment 9 âgé de trente-quatre ans, 
une ballç de plomb, reçue presqu'à bout tou- 
chant, a traversé la poitrine d'un coté à l'autre. 
Après avoir percé la base du tendon du grand 
pectoral, elle a pénétré dans cette cavité entre 
les troisième et quatrième cotes du côté droit, 
traversé le poumpn, passé derrière le sternum, 
et est sortie entre les cartilages de la quatrième 
et de la cinquième côte du côté gauche, où elle 
avait probablement effleuré le péricarde. Ce mi- 
litaire fut pansé par nous-méme immédiatement 
après son entrée à l'hôpital; des symptômes d'é- 
panchement se manifestèrent, et il fut, comme 
les blessés précédens,.dans un danger imminent, 
pendant les premières vingt-quatre heures. Les 
mêmes moyens furent mis en usage, et nous 
SI vous eu le bonheur de le conduire au terme 
de laguérison. 

Septième obsen^ation. 

La plus grave de ce genre de blessure a été 
celle du nommé Mallet (Auguste), soldat au 
i'''. régiment, ex-Garde, âgé de vingt-trois ans. 
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Li^baile (lancée par son propre fusit qu'il avait 
livré à ses adversaires), après avoir percé le 
deltoïde à son attache 9 la clavicule, qui a été 
elle-même échancrée, a pénétré dans la poi- 
trine; et, siiivatlt sa marche rectiligne, Car te 
coup avait été reçu de très près , elle est sortie 
entre la troisième et la quatrième côte, à un 
demi- pouce du bord postérieur du scapuluro, 
du même côté. Dans ce trajet, ce projectile a 
lésé le plexus brachial et traversé la base du lobe 
sup^ieur du poumon. Ce blessé était menacé 
d^une suffocation mortelle lorsqu'il est entré à 
rhôpital. Je me suis hâté de le panser d'après 
notre méthode , et nous avons ainsi suspendu le 
cours de la mort« I^es signes de l'hémbrrhagie 
intérieure et de répanchement n'étaient point 
équivoques; le bras gauche était frappé de para- 
lysie et de névralgie. Les saignées révulsives ne 
furent point épargnées; cependant les signes de 
répanchement persistant au troisième jour, j'é- 
tais au momeiit de pratiquer l'opération de Tenfi- 
pyème, lorsqu'il se déclara tout h coup une ex- 
pectoration abondante de sang noir, raélé de 
sérosité purulente, qui me fit espérer l'évacua- 
tion, par les voies aériennes, des liquides épan- 
chés. On a secondé la nature dans cet effort sa- 
lutaire, et à notre grande surprise le blessé est 
en voie tie guérison. Les deux plaies sont cica- 
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risées, et Vexpectoration purulente, qui a été 
rèsabondari le pendant les vingt premiers jours, 
iiminue sensiblement. Nous espérons rétablir 
es mouvemens du bras paralysé , et faire ache- 
rer la détersioa du poumon ulcéré par rappli- 
salîoB des œoias. Les pi*eraiers ont déjà produit 
ks effets merveilleux. On continua l'usage de ce 
révulsif, et en quelques semaines on obUut une 
piérîson complète, 

plaiils du bas-vjewtre. 

Huitième observation. 

Le deuxième des blessés à cette région du 
corps est le nommé Islisk (Martin ), voltigeur 
au 7*., âgé de trente et un ans, chez lequel une 
balk de plomb, reçue de très près, a traversé le 
bassin de l'aine droite au sommet de la fesse 
gauche. Dans ce trajet, les parois de la vessie 
et de l'intestin rectum ont été percées dans leurs 
deux points opposés. L'urine sortait par les 
deux plaies, qui furent immédiatement débri- 
dées et pansées convenablement; une sonde de 
gomme élastique fut mise à demeure dans te 
canal de l'urètre; un régime rafraîchissant mu- 
<^lagineux fut prescrit. Une partie de Furine a 
cbntînué de s'écouler par les plaies et l'intestin 
>'6ctum pendant les quinze premiers jours. Main- 
tenant ce blessé est en très bon état; nous atten- 
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dons sa gnérison. On trouve des observations 
analogues dans mes Campagnes. 

Neuvième observation . 

Un autre soldat du 3^ régiment, nommé Pou- 
lains (Napoléon), âgé de vingt-trois ans, blessé 
aux bourses, a fait vérifier le pronostic que nous 
avons p(»rté sur les plaies des organes générateurs 
chez l'homme. Une balle de plomb, après avoir 
coupé une portion du gland , percé le prépuce 
et le centre du testicule droit, a traversé la fesse 
du même côté. No(»s avons fait le pansement 
dans les premières vingt- quatre heures, et à la 
grande surprise de mes disciples ce blessé a été 
conduit à une gnérison parfaite san^v avoir 
éprouvé aucun accident , tous ses organes étant 
rentrés dans l'état normal. 

PLAIES DES MEMBRES. 

Dixième observation. 

Un soldat du 5o^. de ligne , nommé Remilius 
(Jacques), âgé de vingt trois ans, nous a été 
apporté fort tard, atteint d'un coup de feu à la 
cuisse gauche. La balle de marbre , après avoir 
traversé obliquement le centre des parties mol- 
les de cette extrémité, très près du fémur et en 
arrière, s'était arrêtée sous les tégumens du 
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point diamétralement opposé, d'où nous l'avons 
extraite. Le membre était prodigieusement tu- 
méfié, et couvert d'un érysipèle phlegmoneux. 
Des incisions profondes, que nous pratiquâmes 
dans l'épaisseur de ce membre, nous firent dé- 
couvrir des abcès et des fusées purulentes trau- 
matiques remplissant l'interstice de tous les mus- 
cles. Ce désordre avait été l'effet de la percussion 
violente, imprimée sur ces parties par cette 
bille de marbre reçue de très près, et par la 
chute du blessé, qui est également maintenant 
en voie de guérison. Guéri à la fin de sep- 
tembre. 

Onzième observation. 

Une blessure analogue s'est présentée chez 
M. le lieutenant-colonel de Saint-Clerc. La bille 
de marbre avait traversé obliquement toute l'é- 
paisseur de la cuisse droite, depuis son quart 
postérieur et supérieur au point le plus déclive 
de sa région antérieure, k deux pouces de la 
rotule, d'où nous l'avons extraite. Tout le mem- 
bre -était prodigieusement tuméfié et frappé, 
dans sa moitié supérieure , d'une éruption éry- 
sîpélateuse; tandis que le genou et la moitié su- 
périeure de la jambe étaient ecchymoses. Nous 
posâmes le cautère transcurrent sur toute la ré^ 
glon occupée par T^rysipèle, et nous appli- 

IV. 18 
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quâmes un appareil compressif et tonique sur 
tout le ihenibre. Sorti de Thôpital dans les pre- 
miers jours de septembre, entièrement guéri. 

M. de Saint-Clerc a fait depuis un voyage aux 
Antilles, et il jouit d'une parfaite santé. 

FRACTURES COMMINUTIVKS DES MEMBRES. 

Douzième observation. 

Le nommé Honegger (Jean -Jacques), Suisse, 
âgé de vingt-six ans, a été frappé à la caisse gau- 
che, et de très près, d'un coup de balle de 
plomb. Ce projectile a traversé ce membre à 
son quart supérieur, du côté externe au côté 
opposé et un peu en arrière. Dans ce trajet, la 
balle a fracassé, à un demi-pouce du trochan- 
ter, l'os fémur qu'elle a rencontré dans son che- 
min, et a percé les parties molles correspond 
dantes, à l'exception de l'artère crurale qui p 
été épargnée. Ayant conçu l'e&poir de conser- 
ver ce membre au blessé, je débridai largemlsnt 
les deux plaies , et, après avoir extrait toutes 
les esquilles mobiles, j'appliquai mou appareil 
^ fractures inamovible, qui n'a pas été renou- 
velé une seule fois. Nous espérons pouvoir le 
laisser jusqu'au cinquantième ou soixantième 
jour, époque où la cicatrice des parties molles 
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sera terminée et la soudure des os consolidée. 
Ce sujet n^a pas éprouré le moindre aeéident. 

Treizième observation. 

Un deuxième soldat du 3*. régiment, Marti- 
nic^r (Arnaud), âgé de vingt-six ans, a eu éga^ 
lement le bras fi^àuche traversé d'avant en ar- 

rière, à son tiers supérieur, par une balle du 

• ■ • ■ '■■•.. 

même métal. La portion supérieure du col de 
rhumérus s'est trouvée réduite en esquilles i^ et 
les parties molles ont été simplement perforées 

• • • 

par le projectile; l'artère et les nerfs brachiaux 
ont été épargnés. L'espoir de conserver ce mem- 
bre, malgré le désordre qui était résulté ,de ce 
coup de feu, nous fit aussi débrider largement 
les deux plaies, extraire les esquilles et ^ettre 
Textrémité dans un appareil inamovible, tel que 
celui que nous avons décrit poiir les- fractures 
du bras. La présence des veirs da^s^e^.plaiçs 
npus a forcé de lever cet apuaireiliiqe^ei^te fois 
depuis le premier pansem^i|f,;o,Qi]y5,çi;o3foçs,qu^ 
}»^t}xpkme pv. le trç^if^^^^ ai, pli|s flop^H^w 
le bjés^é à la parfaite gifi^ri^j^t^ ÇUe Q,,éh^ gOAir 
PJèie dans les prenne j^^jjb^^. fie jsepleipljir^e;.^^ 
a pour résultat un ra^çcQ>^rç|^s^ment|danf le. Jbras 
d'e.pviron un pouce. ^; , .j. 



i8. 
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Quatorzième et quinzième observations. 

Deux autres blessés à Tavant-bras, avec perte 
du projectile dans les parties, sont entrés à no- 
tre bôpital. L*un est un jeune Suisse, le nommé 
Kurat (Joseph), âgé de vingt-deux ans; et le 
deuxième un jeune pharmacien de la rue Saiut- 
Honoré, M. Simoneau. Il ne Ait |)as possible de 
trouver et d*extniire les balles aux premiers pan- 
sefnens; mais quelques jours après, des abcès 
s'étant manifestés au pli du coude, leur ouver- 
ture lés fit découvrir, et nous en avons £iit Fex- 
traction. T^ jeune Suisse a été conduit à une 
parfaite giiérison; il éprouve seulement delà 
gène dans le mouvement d^extension de l'avant* 
bras. Le pharmacien , après nous avoir donné 
des espérances de guérison , nous a présenté un 
nouvel abcès vers le pli du coude, lequel pre- 
nait naissance dans l'articulation huméro-cubî- 
tale; ce dernier accident nous détermina à pra- 
tiquer Tamputariob du membre; eu effets on 
tfbuva Ifes pièces ariîculaires vermoulues par la 
carie. Bien qne cette opération fût consécutive, 
elle avait eu tout le succès qu'on en pouvait es- 
pérer, la plaie du moignon était détergée,les 
ligatures tombées et la cicatrice commencée, 
lorsqu'il fut pris d'accès violens de fièvre rémit- 
tente continue, que le malade se donna par 
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une indigestion de mauvais fruits et de sucre- 
ries; cet accident, qui fut suivi de délire et de 
flux dysentérique, le fit périr le dix- neuvième 
jour de Topération , malgré tops les moyens mis 
en usage contre les affection^, étrangères fi sa 
pl^ie. 






Seizième observation. '■ > '"■ ■•' 

. Upe blessure f^^z singulière a été rew^quéf^ 
chez i|n c^pit^ine d*i[nfafiterie de i'ex-Qfirjdie^ 
M* de hj^mothe. Une bille ou balle de n^irbr^i 
gprè^s^y^ir percé Içs yéltemens de cet ^cji^q^ç^ 
et ,).e§. tfgp^l^i^? de la partie antérieure de. U^*^ 
pa^l^ ^^cb^, ^Y^iit fracturé la çlaviçt^Je <^^ 
]a iB^Âtijé dç sion épaisseujc et à qn pojucie ^^ç. ^4 
jonction à l'os scapulum, brisé le point^çorr^- 
pondant de la première côte, et occasioné un 
gonflenient prodifi[ieux à toute Tépaule, jusqu'à 
I^régîph^cerYicaiej. le. projectile fut repoussé 
s^v^ dçhor^. ^qus rem[édiames aux accîdens pri-. 
mi^t» qui s'étaient déjit développé^ par les ^r* 
gaéefti^Yulsi^ies,.les ^^layans et l'extractiosi de 
qairfqBSS'esqatlles mobiles. Après cet orage, le 
bletoé^a ^'de àitetix ea mieut , et il a été^ér| 
le édixaiitç«dixiémejour. 
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(^néicfléi unes de celles qui ont été faites 
consécutivement à plusieurs officiers supérieurs 
de la Garde se trouvent -eQia{^liquées d'abcès 
traumatiques dans le membre voisin , par Teffet 
dé' f ébninlément des câiisëis Valhérantés et des 
cëiîébHtés chroniques diétèrtniûées'chi^z ëtix par 
ulh^^affébitoh morale pfôfbhde et nori iifirterrotli- 
jj!>^ë.É^est à craindre qùé Vûib d'eux (r)Sti'et6inbfe 
dslAs ûri marasme mortel.' Tous IbÀ aail^ am- 
j)Utés y^doht ié nombre se itiônlait^ ûtif» Viîig^ 
iain^è; YùiiX gënéraletû^eVit' bien' oti ^Bnt'prëtsà 
sortii-dèrbôpital. = : -i-- 



(i) Lé colonel de Plelnselve est mprt dans la journée di^ 
29a6iit^ trentième jour de l'accident. Ce colonel avait la 
jambe sphacélëé jus^u'^aii tAollet par Téffet de ptidsieun 
coéi^s dé fèd'ireçuà ép iiiéme^ temps à ce ttièm1>i'é;iL')b^^râr- 
tîôn foéaiimoibs avait arrêté les: progi*^ de Ja gafki|^âl4SV*^ 
la. plaie .^tfijt avauGiB)^ c^ns 14 cicatrice iMmueJfff^flçcSdfiD» 
çér^^ai^^ ont fait djenonveaii^ progrès .ef^Uopt fait pjéjrii*. 
En effet , on a trouvé le cerveau ramolli ret L'arachnoïde 
convertie en une couenne purulente. Le parenchyme des 
deux poumons était rempli de tubercules suppurans , et il 
y avait un épanchement dans les deux cavités de la poitrine 
d'environ un litre de sérosité purulente. 
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Dix-huitième observation. 

Nous s<j6ut^6ns à cette refation les obser- 
vations abrégées dé deux autres sujets amputés, 
àhèt lesquels il s'est présente des phénomè- 
nes^ assez singuliers pour niériter cette inser- 
tion. Le premier est un des officiers de dra- 
gons de f'éx-Gàrde, M. Gault, âgé de trente-^ 
neuf ans; qui reçut aux Chatiips-Élysées, et à 
bMit touchant, un double coup de fusil de Tun 
des bourgeois cachés derrière le tronc d*uil 
arbre. lies bâllé^ , après avoir traversé le quart 
8opërietl^ de la jambe* droite , en avaient désbr*^ 
gâniilé toutes lël^ parties tnollès, et i*éduit en es- 
i|«riiles les dëUk 6^. La chiite dû cheval fit ren ^ 
wrset le <fâvalier Isut le membre malade, et pro- 
duisit ^t tous les organes de la vie intérieure 
uti teléblrahlément, qu'il tomba immédiàtèniëdt 
déns un état de stupeur Complète. Il fut relevé 
par ses compagnons , froissé dans tous les séris 
«t tràns[^orté à l'hôpital militaire dû Grbs-(?ailr 
)0u, (OÙ ît arriva presque motirant et froid comiûè 
H marbre* On ô*occupa d'abord de lé réchauffer 
€t de lui administt'er quelque^ petites doàe$ de. 
vi<i de Bordeaux et du bouillon. Douze heures 
^rès, nous pratiquâmes l'amputation d^ la 
jambe dans l'épaisseur des cotîdyles du tibia, au 
niveau de la tête du péroné, qui fut ettirpée im- 
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médiatement après la section des 05. Les effets 
de la blessure ne s'étant bornés qu^à Tinsertion 
du tendon rotulien , le gonflement du membre 
ét^it déjà considérable , et la cuisse eUe-méme 
très tuméfiée. Op avait eu soin de rapprocher 
les lèvres de la plaie du moignon, et de les maint 
tenir dans un cont^ct immédiat k l'aide de ban^ 
delettes agglutinatives. On chercha k dissiper le 
spasme et la stupeur, au moyen des ventouses 
mouchetées, posées à l'épigastre et auii hypo** 
condrés. Le blessé fut mis à Tusage des boissons 
délayantes; malgré ces précaution^, les acci- 
dens de l'éréthisme local et de la fièvre trauma- 
tique ou d'irritation s'aggravèrent; une éruption 
érysipélateuse se manifesta au quatrième jour 
sur toute la périphérie de la cuisse, avec un 
gonflement prodigieux de tout le membre; la 
plaie du moignon , dont on leva le premier ap- 
pareil le cinquième jour, présentait tous les 
caractères de l'invasion de la pourriture d'hô- 
pital. Le lendemain ces accidens. ayant fait des 
progrès, je me décidai k promener le cautère ac- 
tuel sur toute la surface de la cuisse frappée de 
l'érysipèle, sans épargner l'articulation du ge- 
nou; et comme la pourriture d'hôpital s'était 
développée dans la plaie du ^moignon , je passai 
aussi avec force le fer incandescent sur toute la 
surface de cette plaie. Les organes de la vie iu- 
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térieure étaient tombés dans un état de stupeur 
et d'inflammation latente ^ par Tébranlement 
qu'ils avaient reçu à l'instant de la chute du 
blessé et pendant un transport difficile d'abord du 
champ de bataiUe à la première maison voisine, 
et de là à l'hôpital (le sujet était d'un embon- 
point exubérant et d'une grandeur colossale). 
Il était important de mettre en usage les moyens 
propres à dissiper cet état de congestion et de 
spasme nerveux pour rétablir le jeu des fonc* 
lions; en conséquence, nous répétâmes l'applt^ 
cation des ventouses scarifiées que je posai moi- 
même, à plusieurs reprises, aux hypocondres, 
à l'épigastre et sur toute la .surface du lias- 
yentre; elles produisirent des effets merveilleux, 
et dès ce moment nous conçûmes encore, l'es- 
péranpe de rappeler chez cet officier l'éqiiilibrç 
de la vie, que nous oyions crvi totalement détruit. 
En effet, le danger disparut ^ et. rxousramenâine^ 
par degrés le blessé à l'état le plus satisfaisant; 
la plaie se dé tergea entièrement, le rapproche- 
ment et la cicatrice de ses bords étaient déjà 
avancés, lorsque des abcès traumatiqties s^. jdé« 
veloppèreht sous l'aponévrose du lascia-lata, a^ 
tiers supérieur de la cuisse, où les^compreasions 
'violentes et les contusions que le blessé, avaijt 
reçues^à ce membre, dans sa chute et: pendant 
son- transport, les avaient.déterniittés.. Je tn^enir 
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preMai d'en faire largement rouvertufrev on re- 
doubla de eèle dans les' soins que cet état ôom- 
pliqné exigeait « et rott >amena graduelleinent 
cet intéressant malade à une telle amélioration, 
que nous pûmes , après une soixantaine de jours 
de peines et de souffrances ^ lui àiinoilcer sa 
guérisoh. C'est k notre chirurgiieti-^aide-^majorf 
M.' Le docteur Gimelle, chargé spécialemeiit dû 
pansement de ce blessé , qu'est due cette cure 
remarquable. Cet officier marchera. avec la plus 
gi^ande aisance sur une jambe jde bois. 

Dix-neuvième observation. 

M. le duc d'Escligtiac, lieuteriilnl-éolonél des 
Innciet^s de l'ex^^Gai^e, ëhez qui Tamptifation à 
été faite fort tard , à éprouté des orages violent 
qu'on a également très heureusement côrijbrés; 
là cicatrice est terminée chez lui, et la sstnté gé- 
nérale parfaiteméhl rétablie. 

Fingtième observation. — Amputation de la 

cuisse. 

L'une des amputations consécutives qui n'ont 
pas eu de subeès avait été pratiquée le vingt et 
unième jour de Faccident à la cuisse gauche do 
nommé Gtioil (Blanc), soldat au 6*. régiment 
de Tex-Garde, blessé d'un coup de balle de ca- 
libre à rarliciilalion du genou. La plaie du moi- 
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gtioii était en ben/^tat^^ loi^tie déii syin|itôiiiéà 
dei pnelimoriie éigui se ' dëclarèreh} iElveic tine 
gramme intensité èohtHactéé pemlunt une nuit 
d''ca»gev6t Je ^firent succomber. Un pkénbhièhé 
singulier avait élé observé chez le blessé iauquel 
jîavais extirpé, une dîxiiina d^ànnéesâupat-avant, 
lïS' lesticolQ drodt:^c*esi une 'dépi^ssiotl' sensible 
4e la bosse occipitale du nvéme e^té. En effet ^ 
pôufi .remarquâmes ,: ii l'otrireptiirè du • cadavre de 
cet ampntéy rhémlsplière droit du cervelet ^beau- 
coup julus petit <^ue le gauche, et oiffîraiit Une 
moindre densité ^ c'est à dire dans un état 
(l'àUropfaie; la. fosse cérébelleuse drdite offrait 
iuasî une réduction prdportionT^ée à la petitesse 
d^! cette portion du cerveM. d'fBt \m fait de 
f^im qui. fait vérifier les assertions du docteur 

r 

fiall et les nôtres, sur Tinfluetice ^éciproqtie des 
iMT^anes. générateurs •spi^ le' oerVélet, et ^ice 
t^ràâ. Nous cbaservohs le ûr^nè de c^ sujet. 

f^ingt et unième obseivatiprn tt jifnfputatiçn di^ 

,bra$ à r article^, , 

I • • • ■ I * 

:. £ettë observhtioti justifié d'aune tnailiéfë iré^ 
martiuable lout > ice que tibui^ -à vdiiS dit: siii* leb 
l^oératiiés des plaies d'arnlé^ à'fcfti 'et kui" la dif- 
féi»nce des phénomènes que pimentent les btes- 
siK^i se^A là disiai^ee de Târibe qui léS pro- 
duit. Le sujet de cette obëétVàtiéU «st le kibihhië 
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Pellfod( Marc-Daniel), âgé de viugt et un ans, 
fusilier au 7^ régiment de Tex^Garde (suisse), le- 
quel fut apporté à l'hôpital , le 29 juillet, pour 
un coup de £eu qu'il avait reçu au bras gauche, 
presqu'à bout touchant. Le chirurgien chargé 
de son pansement n'ayant découvert qu'une 
seule plaie de forme arrondie, frangée au côté 
interne et supérieur du bras, établie entre Fat- 
tache du muscle pectoral et le bord interne du 
deltoïde, sans aucune apparence de lésion à 
l'articulation scapulaire , car le blessé exécutait 
librement les mouvemens du bras, on jugea, 
biien que le projectile fût perdu sous l'épaule, 
que cette plaie pouvait être rangée dans la classe 
des plaies simples. D'après cette idée, mon jeune 
médecin se crut dispensé de me faire voir ce 
blessé, et se contenta du pansement qui était 
indiqué; le malade fut placé dans les salles des 
blessés légers. Cependant, dans le cours de la 
première période, il se manifesta des symptô- 
mes assez graves d'inflammation qu'on chercha 
à combattre par les saignées et les boissons dé- 
layantes; le travail de la suppuration se fit assez 
promptement; des fusées se manifestèrent sur 
le trajet de l'humérus ; la fièvre traumatique se 
déclara et jeta bientôt ce blessé dans un danger 
i^iminent. C'est alors que je fus appelé pour 
prendre connaissance de sou état. Un nouveau 
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clébridement fait à l'angle inférieur de la plaie 
nous fit découvrir une perforation^ au col de 
rhnmérus, assez évasée pour pouvoir y in- 
troduire Textrémité du doigt; il ne fut plus 
difficile de pronostiquer sur la gravité de cette 
blessure. Tout nous portait à croire que la balle, 
après avoir traversé l'épaisseur de cet os, s'était 
nécessairement enclavée dans quelque point du 
scapulum et du côté de sa cavité articulaire; 
enfin, nous jugeâmes l'amputation du bras à 
i'arficle indispensable et urgente, malgré l'état 
de prostration et de marasme où se trouvait ce 
jeune soldat : il était arrivé alors au vingtième 
jour de l'accident. Nous résolûmes de prati- 
quer cette opération immédiatement après l'a- 
voir fait transporter dans une salle particulière; 
lioos suivîmes l'esprit de l'aphorisme de Celse : 
« Melius est anceps remedium experiri quant 
nulium. » L'opération fut prômptement termi- 
née; elle fut supportée très courageusement 
parce malade qui la désirait; il n*épronva point 
de syncope. Le memblre détaché, je cherchai vai- 
nement le projectile; nous nous bornâmes alors, 
ainsi que nous avons eu le soin de le recommati^ 
der dans nos Mémoires^ au pansement simple 
de la plaie, c'est à dire qu'après avoir pratiqué 
toutes les ligatures et placé une bandelette de 
linge huilée dans la cavité glénoïde dirigée vers 



/ 
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l'angle inférieur de la plaie, loin de réutiir par 
première intention , nous nous coiitentâlnes de 
rapproche^ les bords de la plaie ^t de les fixer eh 
rapport médiat, au moyen de, trois bandelettes 
agglutinatives, d'un linge fenêtre et de rappireil 
approprié. Après ^voir couché le malade et pour- 
vu à tous ses besoins, nous procédâmes à la 
dissection du membre. A notre grande surprise, 
nous trouvâmes le col de l'humérus percé dans 
toute son épaisseur et sans fracture j d'avant ea 
arrière , par un canal cylindrique du diamètre 
de trois ou quatre. lignes, réafuit^t du passage du 
projectile, que nous jugeâm^étre une halle de 
plomb d'un petit calibre. La tét0 de l'os, dénu- 
dée de son carfilagç. diarthrodial, et le tiers su* 
périeur de sa diaphyse étaient meciacés de né- 
crose et attaqués, à leur périphérie, de vermou- 
lure ; des fusées purulentes très étendues avaient 
disséqué tous les rnuscles du bras. L'opéré pasd^ 
la journée et la nuit suivante dans le meilleur 
état possible; mais il se déclara un suintement 
de sérosité sanguinolente si abondant dans le 
moignon, que nous fumes obligé dès le lende- 
main dç renouveler l'appareil jusqu'au linge 
fenêtre, qu'on ne toucha point pour ne pas ei* 
poser la plaie au contact de l'air extérieur (0- 
'■'■■' . ■ " ■ ' ' ■ ' ' ■ ' . f • • ' 

(i) C'est ce suintement, qui est très abondant chez tous 
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Dq hons ))ouillon$ et un peu de bou vin fdreut 
p:f»$c{ril(i.Ual^er paf oxysm^ fébrile txnàuviUtiqw 
9§ gipuifeistd le troisième jour de ropératio»; 
p$i$s|^ ce dernier orsfge, le malade ^e }r9u)w 
.ipie^lL et n0M3 coqçùfiies Teispérance de le m^ 
Vjçr, bien que la balle fût toujours cachée suUs 
IVpaule. iiu septième jour de l'opiératiQn , nous 
levâmes entièrement l'appareil, qui était «eûeote 
compiétement ivabibé de suppuration, et. dès 
ce moment Tamputé fut pansé journellement ; la 
plaie se déCergea assez proniptement, et les Ugii- 
tiires des vaisseaux se détachèrent du neuvième 
au treizième jour. Une fusée purulente, qui s'é- 
tait conservée an côté externe de la plaie, noua 
indiquait le trajet que la balle avait suivi, et la 
sonde, que nous introduisîmes avec précaution 
dans ce sinus, nous fit découvrir, vers le bord 
aniséiîeiir ou la côte tlu scapulum , de légères 
rugosités que nous prîmes pouk* un point Ué«- 



2^ fHJ^ts opérés pour une maladie chroDiquc et que nons 
avons constamment observé dans notre pratique , qui nons 
a fait établir le précepte de ne point réunir par première in- 
tention les plaies qui résultent de l'amputation consécutive, 
car lorsque les fluides ne trouvent pas uhe libre iàsue , il 
j a métastase , dénudation des os et affection sympathique 
des organes de k vie intérieure; oe qui détruit le succès 
éo ropérattqn. 
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nudé de cet os, et non pour le projectile, parce 
que son choc n'était point métallique; aussi 
nous ne fîmes aucune tentative pour l'aller cher- 
cher (dans les cas difficiles ou obscurs, il faut 
attendre que la nature ait tracé à l'art l'indica- 
tion qu'il y aà remplir). Parvenu au trente- 
septième jour, le malade se plaint d'un point 
: douloureux au bas de l'épaule; nous découvrî- 
mes en effet une légère saillie au bord antérieur 
de la fosse sous-épineuse du scapulum , que le 
toucher m'assurait devoir être produite par la 
balle ; aussi je ne balançai point à y plonger le 
bistouri; cependant il fallut inciser les couches 
épaisses des muscles grand dorsal et sous-épi- 
neux pour la mettre à découvert; elle était pla- 
cée entre ces muscles et le bord du scapulum, 
très près du point où elle s'était d'abord en- 
clavée, et en effet nous avons trouvé quelques 
incrustations de phosphate calcaire à sa sur&ce. 
Du moment oii ce corps étranger a été extrait, 
la cicatrice de la plaie a marché progressivement 
de l'angle supérieur à sa partie déclive , et de la 
circonférence au centre ; et, après une vingtaine 
de jours, elle a été terminée, et la santé géné- 
rale du sujet entièrement rétablie. Ce succès 
remarquable prouve i^\ que cette opération as- 
sure davantage, toutes choses égales d'ailleurs, 
l'existence de l'individu que celle pratiquée clans 
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la continuité du membre; n^. que, malgré Vétat 
désespéré des malades, dans ces cas extrême- 
ment graves, il vaut mieux employer un moyen 
extrême, quelque incertain qu'il soit, que d'a- 
bandonner le malade à la mort inévitable qui 
l'attend; 3^ enfin, ce succès justifie les avanta- 
ges de notre procédé opératoire pour l'amputa- 
tien du bras à l'épaule, le seul où l'on a la cer- 
titude de prévenir l'effusion du sang, c'est à dire 
oùTon est maître de la compression des vaisseaux. 
Nous venons de voir cet amputé et plusieurs 
autres de ses compagnons à l'Hôtel des Invali- 
des, où ils jouissent d'une parfaite santé. 



t I 
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lei^r rendent à charge l'exiMence, ou ùe se livrer 
à.des. excès qui égarent leur raison. (i). 

Je pense, néanmoins^ quon |)Ottrrait leur 
ji^s^rer ce bonheur qui leur lest destiné, si l'on 

m 

ajqutait à tant de prévisions sages et à tant de 
bienfaits quelques! loesjurès propi'es à prévenir 
les effets de Foisiveté , qui trop souvent devient 
pour tous ies|hpmmes une source de maibéuiR. 
,; Pour atteindre ce but chez ces \iùiix guer- 
riers , il faudrait pouvoir leur rappeler sans cesse 
le souvenir de leurs tnéraorables campagnes et 
d^. la- gloire qu'ils ont acquise dans les combats. 
A cet .effet, ne pourrait-on pas, comme dans les 
^Uf\ifips prytauées, pendant le repas (qui. ne 
devrait pas durer moii^s d'une hejure), leur faire 
des Jectures qui leur feraient connaUre Thistoire 
de nos guerres et de no$T conquêtes, l'histoire 
des. peuples anciens,. celle de la vie des grands 
hommes, et surtout celle du premier guerrier 
du monde, de leur ei^pereur, qui les mena si 
spi^vent à la victoire. Il faudrait aussi Jeur ren- 
dre la musique, qui, sous le règne de ce mo- 
narque, était pour eux un principal objet de 
çécrés^lion. Il serait utile aussi d'attacher quel* 
ques récompenses honorifiques à la régularité 

■ ' I ■ I l i' F ii I I » ■ Il 11 I _ III 

, (i).Pn a jrej[i)iajrqiiié''que ces accidens lï'arriT^iit jamais à 
f^ux qi^i trayaillont df i)^ ibf ateliers oit eavrlle. - 
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d^une bonne , conduite observée pendant une 
période de temps déterminée ; de chercher enfin 
à les éclairer par tous les moyens qu'aurait en 
son pouvoir. le gouverneur qui les. régit (i), et 
dont le nom seul, leur inspire d'avance une con- 
,fiaiice entière et une profonde vénération. 

Nous avons lieu de croire qu'à laide de telles 
mesures on préviendrait Içs résultats pernicieux 
de cette oisiveté, qui les entraine, à l'intempé*^ 
rance de tout genre, qui les. accoutume par de- 
^és à. l'usage des liqueurs alcooliques, auquel 
ils>^ont4 naturellement enclins , et dont les effets 
.portent pjrincipalement atteinte à l'intégrité des 
organes de la vie de reiatiou. C'est surtout sur 
le cervelet et sur le prolongement rachidien 
ql^ ces. effets alcooliques, se Qonceutrent : une 
^rjte 4e. pbiegmasie latente^ s'empare de ces.or^ 
^n^9^^ porte leSt «sujets qui m sont affectés i 
€^ donner la mort. Comme une épidémie conta^ 
tagieuse^ . l'on; voit quelquefpîa le» suicidées /s^ 
succéder arec une rapidité effrayante. Il est-na* 
tUrel aussi' de penser que ces' militaires^ tdus 
plus ou moinsjnfirmes, choisissent les moyens 
lesplus faciles à employer et Ijb;i9cfin3^disp^nr 
dieux pour exécuter, leur fune^itç. pr,ojet, Al|9f^ 
c'est un nœud coulant d'une corde .accrochée. à 



1 1 •' . 



(i) M. le maréchal Jourdan. 
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an point étevé de quelque lieu isolé à 1 aide du- 
quel ils s'étranglent (i) ; ce sont des instrumens 
tranchans, tels que des couteaux très communs, 
avec lesquels ils se coupent la goi^ge (i). Enfin, 
comme nous l'avons déjà dit , on peut se con* 
vaincre que ces acddens, même à des époques 
assez reculées , oot été plus ou moins fréquens 
clans cette classe de militaires, suivant une va- 
riété de circonstances dans le détail desquelles 
nous croyons inutile d'entrer. ' 

Les auteurs n'ayatit parlé de ces sortes de 
blessures que d'une manière incomplète y nom 
raf)porterons ici le résultat de rechercher plus 
étendues que nous^ avons faites sur cette ques- 
tion de chirurgie. 

Ainsi, nous croyons être parvenu, I^ à'dé'- 
couvrir les causes qui s'opposent souvent à ta 
guérison des plaies du cou avec pénétrartion 
dans les voies aériennes, et qui les rendent 
fréquemment mortelles, bien qde les princi- 



■•♦• 



(i) Lorsdç mon premier séjour à l'Hôtel, depuis J a fio 
de l'année 1^89 jusqu'au commencement de celle de 1792, 
îl me fut rapporté par mon illustre maître Sabatier que , 
dans un espace de teàips très court, quinze invalides s^étaient 
^spendus à un resté de corde d'un réverbère qui servait 
autrefois à éclairer un dessous d'escalier très obscur. 

(2J E'^ l'^i** VIII , cinq invalides tentèrent de se détruire 
en se faisant au cou des incisions dont les résultats furent 
plus ou moins graves. 
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paux vaisseaux de cette région n'aient pas élé 
lé&é$; . . . . 

29« A nous expliquer pourquoi ces hlessii^res y 
lorsqu'elles n'eutraînent pas la mort du sujet , 
sont aussi souvent accompagnées de fistule^ 
aériennes, et par conséquent de la petrte de la 
voix; 

5"". A établir les préceptes qu'on doit suivre 
dans le traitement de ces plaies pour prévenir 
ces inconv^niens graves et assurer le succès dqi 
premier pansement. 

L^ direction de ces plaies, chez lesj siûcide^i 
e^t toqjpursou presque toqjovirs dans pne ligne 
transyerj^ale , et op le conçoit^ facilement; si on- 
considère Ja manière d'agii^ dc| la ptiissa¥>çe qui 
cpnduit l'instrument yulnçrant Elle^, ^^v^f\p\ 
ofirir une ou plusieurs divisions ou c^MpHfVç^ifi 
et chacune d'elles aura une é^^nduei rfllafi|ï0l ett 
sera suivie d'^ccid^ns plu§;9U:n)f>ins gr^ye^^.^e- 
lojn l^nature des ppri^i^ H^s. , ., ., .^ .. ^ 

II. es); rare que Ui^-^^^jptA.ichi^z q^i.l'qqf d^' 
artèr.^ ca^pti4es primip^ves a^ét;^ çpt|p4€|)4W*^> 
viv^pt à- leur ble^&ure, à moins que» p4^rj^iç% 
çircçn^ançes imprévues f l'çuv^rtiur;^^:^^^^^ 
vai&seauj^ qie se ferme pu Q«t,^it obli^#é^; T^f^ufi^. 
svippQ^rons néanmoins que le sujet a sur*v4<?uJA 
la^:^^ temp^ nécessaire pour mettre l^.çUM^urh 
gt€(n appelé à son secours à même de lui daimeç 
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ses soins. Dans ce cas , il faut d'abord se rendre 
maître du cours du sang, en faisant exercer une 
compression au dessous et au dessus de roaver- 
ture de l'artère qu'on met à découvert par une 
incision parallèle à son axe , et avec la précau- 
tion d'éviter, autant que possible , la lésion des 
anses nerveuses qui recouvrent ce vaisseau. On 
doit pratiquer deux ligatures, l'une au dessous 
de l'ouverture, et l'autre au dessus, parce que, 
sans cela, Thémorrhagie se reproduirait. 

Le chirurgien doit porter son attention à re^ 
chercher l'orifice de la veine jugulaire, presque 
toujofurs coupée dans toutes les plaies, pour en 
faire la ligature : celle-ci peut être pratiquée sur 
Feitrémité du vaisseau même ; mais cette liga- 
ture' est nécessaire, autant pour préVenir Tin* 
troduction de l'air dans la ireine que pour arré- 
tëv l'effusion du sang. 

Lorsqu'à vec la ttàchéè ou le larynx l'œso- 
phage a été coupé dtos une partie de son cali- 
br4^, M faut réunir les btofds de la division avec 
dë&t on plusieurs points de suture du pelletier, 
é*^t à dire à point par dessus. Pour la prati- 
quer,^ du st^ert d'uue aiguille courbe, très fine, 
et 'de la forme de celtes à coudre; armée d'un 
cordonnet plat, à deux brins de fil dé couleur 
différente, de manière fe pouvoir les extraire 
commodément lorsque l'adhésion des deux bords 
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de cetle division sera faite; on tii^e les deux fils 
en sens différent. On désaltère le blessé en lui 
faisant avaFër les liquides rafraîchi ssaus mucila- 
gineux goutte à goutte. 

Quelles que soient les parties lésées, en sup- 
posant toujours néanmoins qu'il y a pénétration 
dans les voies aériennes, la première indication 
à remplir est de couper perpendiculairement lés 
bords de la plaie, et dans les points les plus fa- 
vorables, pour prévenir la rétroversion de ces 
bords en dedans, cause principale du non-succès 
de la réunion de ces plaies et de la formation 
des fistules aériennes. Ce précepte rempli, et 
tous les vaisseaux coupés étant liés, on procède 
à cette réunion au moyen de la suture entre- 
eo^pée qu'on pratique avec la plus grande fact-' 
Jité; des bandelettes agglutinât! ves, qui com-^ 
plètent cetle réunion, protègent la suture. U» 
lingiéfenétré posé sur toute la- coupure, des gâ- 
teaufx de cbarpie et un baiîdagè ptopre à main-- 
tenir la tête fléchie sur la poitrine, terminent le 
pateement. Pendant que Tair s'échappe au de- 
hors delà cavité dîi larynx , lé slij^ est totale- 
ment privé de la voix et même de la parole; 
mais à peine les ouvertures de communication 
ifvec' ce canal sodt-'ëlles fermées, que cette fa- 
culté est rétablie. . • » ' 

Oii lit' à veù tiiie grande satisfaction dans les 
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ouvrages du docteur Beimati des réflexions fort 
curieuses sur le mécanisme de cette double 
fonction. 

Cette indication remplie, le médecin doit 
porter son attention sur Tétat du cerveau du 
blessé, quand, surtout , sa plaie est Teffetdesa 
propre volonté; car, pour arriver à ce résultat, 
cet organe, ou plutôt le cervelet doit être, avant 
Taccident, dans un état d'irritation érectile ou 
d'inflammation portée à des degrés relatifs à 
Vintensité des causes prédisposantes. Quelques 
fsâts que nous avons étudiés nous portent à 
croire que c'est principalement Tinflammation 
du cervelet et de la moelle allongée qui porte 
lessujets.au sgicide. Cet état pathologique, en 
éroonssant, d'une part, la sensibilité animale à 
laquelle ces organes président, d'aprèâ l'opinion 
du célèbre Magendie, détermine, par l'irrita- 
tion sympathique;,, une sorte d'exaltatioa dans 
les fondions cérébrales, et cette exaltatioa est 
portée quelquefois jusqu'au délirç. Dans cet état 
d'aberration, les puissances motrices obéissent 
dautant pli^ facilement à l'empire de la vo« 
lonté, que la sensibilité, qui parait appartenir 
plus exclusivement au cervelet et au prolonge- 
ment rachidien , est émoussée par Teffet de cette 
inflammation latente. L'une des observations 
que nous avons recueillies à l'Hôtel des In va- 
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lîdes, et de laquelle nous allon» rendre coaipCe, 
{lemble faire vérifier nos assertions. S*il n'en 
était pas ainsi , il serait difficile d'expliquer 
comment ces individus pourraient se faire suc* 
cesstvemen^ un grand nombre de plaies plus ou 
moins profondes, avec la même force el la même 
persévérance. 

Dans ce cas , il feut se bâter de poser de la 
glace sur la tête, et de saisir le premier instant 
où les méandres signes de pléthore sanguine se 
manifesteat pour ouvrir la veine du bras ou du 
pied y ap{tli3G|jiai$r des ventouses scarifiées sur les 
ç^tés durachis et aux régions dorsales, et faire 
succédera ces sai^éesrévubives des cataplasmes 
sinapisés aux jambes. «. .:: 

fffCki fera prendi^eau.n^ïdader'des boîssom Ut^ 
cil0gineuséft ' aciddléefr àila glace ^ goutte pa^ 
gfmtter<^'^t;à dirb'eà tires pelitè quantité, et de 
maïAève *cdqa!elles.s'al»orbe!nt dans:ia Jbdùche^ 
On pl(Hige:saiitént l^itlialade dans un demi4MM)iv 
çiilcilUient.à>iiQe ;température de.^ à a6 degrés^ 
9tf )on ;lui liprarfpoisniâoe'dee I^veiiaeiisi db la* même 
çfibtinè.. A (Faide d'une leUe médication^ aii peat 
fsiidrlS'disâipenil'affœtion cérébrale et assurer le 
soekiès du.fxanbemesih : î>)- • . - ' m 

I^jc^iis aVans indiqué les moyens ph>pvesÀpré^ 
Vieiftir/la fistule, aénienne!;:e'èst^ le débbidement 
perpeudicHikifire de 'la coupure avant d'en o|iërer 
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la réunion. Lorsqu'on n'a point pris cette précau- 
tion , les bords de cette plaie se renversent par 
l'effet rétractile du' derme et la contractilité des 
fibres motrices du peaucier coupées transversa- 
lement ; et quelque multipliés que soient les 
points de suture, ils se rompent , les bords de 
ces plaies s'écarlent et contractent des adhé- 
rences avec les parties éloignées. Les ouvertures 
du larynx et de Ja trachée-artère restent béantes, 
et les fistules s'établissent. Ces insuccès ont fait 
dire à la plupart des auteurs que la suture était 
inutile dans ce cas, et même nuisible; ils ne con- 
seillent que les bandelettes agglntinatives et le 
bandage propre à fixer la tête fléchie sur la poi- 
trine^; 

;/Mah dans le ois où les fistules aériennes sont 
établies, quelle est la meilleure manière d'y re- 
médier ? C'est de rétablir la plaie dans son état 
primitif, lorsqu'elle a subi le débridement dont 
jï&as avons parlé, c'est à dire qu'il faut commen- 
cer par faire, avec le ménagement co^nvenable, 
une double incision perpendiculaire qui port du 
troq fistuleux, et, par une dissection délicate, 
oh détache à une distance plus ou moins éloi- 
gnée les bords de cette incision de leurs adhé- 
rertces celluleuses et vasculaires : on les rafrai- 
chit vers les points de la cicatrice , on les ramène 
ensuite en devant pour les mettre dar^s un con- 
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tact imniédiat^ et on les y maintient au moyen 
4e \a suture entrecoupée ou enchevillée, selon 
J[<. besoin. Il est facile de seconder ses effets par 
4\^ J^ajudelette^ agglutina tives^^ui ont une action 
joimédiale et puissante sur les plaies longitudi- 
nales du cou. Ufi simple bandage cohtentif suffit 
alors pour assurer le succès de cette opération. 
Certes, il uj a pointde plaies fistuleuses qui ré- 
sistent à 1 application de cetle méthode. 

Nous avons rendu compte à l'Académie des 
sciences d'un procédé plastique que M. Yelpeau 
a mis en usage avec succès dans un cas de cette 
nature. L'expérience doit nous apprendre si, 
ilfins tous les cas de fistules aériennes , ce pro-* 
cédé serait applicable, et s'il offi^ plus d'avan- 
tages que celui que nous venons de décrire. 

he sujet de la première observation, M. L**% 
lieutenant invalide, âgé de. soixante-quatre ans, 
était l'un des anciens sous-officiers des grena- 
diers de la Garde impériale ; il était de l'expé- 
ditîon d'Egypte,, et il avait fait la plupart des 
<;ampagnes d'Europe. Cet officier, d'un caractère 
gai,, avait, contracté la mauvaise habitude de 
fa'u^ un usage abusif des liqueurs alcooliques. 
Après l'un de ses accè^ d'iv^resse, il fut atteint 
cle maux de tête ^vîoleus avec des symptômes 

fébriles, e^ envoyé; à l'infirmerie. dans le ^^V^l''- 
jt^meixt. di4 m>id^n;ienqb^f« -Après y ^yoir p^iasé 
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la nuit du 17 au 18 juin i83a, sai^ doute dans 
une grande agitation, il ferma les rideaux de 
son Ut, et quelques instans avant la visite du 
baron Desgeneltes, il se coupa la gorge k VaxAt 
d'un petit couteau dont la lame n'avait pas plus 
de deux pouces de longueur. 

Le médecin le trouva lui-même étendu au 
bord du lit, la tête renversée, et présentant 
une grande plaie au devant du cou, par où s'é- 
chappait du sang vermeil écumeux, avec un 
sifflement et tous les signes d'une suffocation 
prochaine. On l'enlève^ et on le fait transporter 
dans la petite salle de la Valeur affectée aux 
blessés graves. Les matelas du lit de ce malheu* 
reux étaient traverses par le sang, et sa chemise 
en était totalement imbibée. Je suis bientôt in- 
formé de cet accident, el je m'empresse de ter- 
n^iner ma visite pour lui administrer prompte* 
ment les secours que son état demandait. 

Mon premier soin fut de foire fermer la 
plaie, qui ne fournissait «pl»s du sang, n^ts 
laissait échapper l^air du canal ^aérien avec, une 
grande force et^Hi sifflement pénible à enteû* 
dre. Cette manœuvre, que nous fîmes faire avec 
toutes les précautions nécessaires, parut sus- 
pendre le cours de la mort,* qui aurait eu lieu 
sans doute peu' de momens après, et mit le 
blessé dans le cas de pouvoir pro^férer quelques 
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paroles. Peii<tant ce temps, je fis réchauffer 
toute rhabitude de son corps, et nous parvînmes 
k lui faire avaler quelques petites cuillerées de 
bon irin. L'appareil nécessaire au pansement fut 
é^lemeilt préparé^ et après quelques quarts 
d*beure d attente nous y procédâmes. La plaie 
située transversalement à la partie moyenne et 
supérieure du cou, un peu inclinée à droite, 
ayant environ trois pouces d'étendue, avait di- 
visé les tégumens qui recouvrent le larynx, 
coupé toute la moitié gauche du cartilage thy- 
roïde, la veine jugulaire droite, plusieurs bran- 
ches artérielles, une partie du muscle sterno- 
mastoïdien droit, et l'artère carotide primitive 
avait été mise à découvert. 

Cette plaie était entrecoupée par deux ou 
trois autres incisions parallèles, ce qui suppose 
Taction de plusieurs coups du même couteau. 

Nous pratiquâmes d'abord une légère inci- 
sion perpendiculaire aux deux bords de la 
plaie, et tandis qu'un aide bouchait l'ouverture 
du larynx avec la partie voisine des téguipend 
(lu cou que j'avais ramenés de très loin, «puà 
pratiquâmes sut? toute celte plaie six points de 
suture entrecoupée^ cl nous réunîmes les deux 
divisions jperpetidiculaires au moyen de ban- 
delettes agglutinatives, a l'aide desquelles no^js 
protégeâmes aussi les points de la suture. Uu 
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linge fenêtre trempé dans le baume du Pérou, 
des gâteaux de charpie, des compresses lon- 
guettes et un bandage approprié terminèrent le 
pansement. On fixa la tête fléchie sur la poi- 
trine , et Ton mit le blessé dans un nouveau lit. 
A notre grande surprise, le pouls, qui avait 
presqu^entièrement disparu, se développa, la 
chaleur se rétablit aux extrémités, les lèvres 
se couvrirent d'une couleur vermeille, et enfin 
notre vieillard était complètement revenu à la 
vie que nous avions crue être sur le point de 
s'éteindre. Il poUvait parler, mais à voix basse, 
et il avalait très bien les liquides. 

Nous prescrivîmes de Teau de chiendent édul- 
corée avec le sirop de guimauve et coupée avec 
du lait, des cataplasmes de moutarde aux jam- 
bes et de la glace sur la tête. Le calme s'étabUt, 
et cet infortuné put dormir d'un bon sommeil 
l'espace d'une heure. Nous le trouvâmes , à la 
visite du soir, dans le meilleur état possible, 
parlant très facilement avec son ton primitif; 
il n'y avait pas eu la moindre hémorrhagie, et 
l'appareil était intact. 

Mais, vers le milieu de la- nuit, il jette des 
cris plaintifs, entre dans le délire, et s'agite pé- 
niblement. Le chirurgien de garde, appelé, lui 
fait une large saignée du bras, et fait renouveler 
les sinapismes des pieds et la glace sur la tête. 
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La fièvre et le délire n'en continuent pas moins, 
et à notre visite, du matin nous trouvâmes cet 
invalide avec tous les signes d'une cérébrite 
profonde qui avait déjà produit le coma. Deux 
heures après, il avait expiré. 

Nous procédâmes à l'ouverture de son cada«- 
vre, vingt-deux heures après sa mort. Elle nous 
donna pour résultat un engorgement considé- 
rable . de tous les vaisseaux des méninges ; Ta- 
raohnoide était convertie, 3ur les lobes posté^ 
cieurs du ^cerveau, en une couenne blanchâtre 
puriforme; les vaisseaux du cerveau étaient très 
gorgés^ et les ventricules remplis de sérosité rou- 
geàtre; le cervelet et ia moelle allongée étaient 
profondément enflammés, et une assez gi^ande 
quantité de fluide sanguinolent était épanchée k 
la base du crâne. 

, Ijesi Organes de» autres cavités n'offraient rien 
de pathologiquiB. ;. < 

Nous, ^vons trouvé l'appHreil d^ la. plaie dans 
Tétat où nous l'avions laissé la veille, et se$ 
^rds avaient contracté une adhésion parfaite. 

Il est bien évideqt, d'après .cette nécropsie, 
que riuflamma^ion du cçrvelet et de la moelle 
allongée, dont les symptômes n'étaient pas équi- 
voques, et qui était préparée par l'abus des li* 
queurs alcooliques , a ét^ la cause prédisposante 
4e ce suicide. On peut attribuer ayec la même 
IV. 20 
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confiance la perte de la sensibilité animale au pea 
d'innervation qui se faisait chez cet officier dans 
l'organe cutané : et en effet si on en juge par 
le nombre de coupures qui s'obsenrsiient sur les 
bords de la même plaie, cet invalide s'était 
donné cinq ou six coups de couteau avec une 
^ande indifférence ; aussi a-t-il supporté* l'opé- 
ration longue et difficile que nous avons faite^ 
^ans donner le moindre signe de douleur. Ainsi 
les puissances motrices ont obéi à la volonlé de 
l'individu pour l'exécution de son projet, ea 
même temps que la sensibilité de la vie de re- 
lation était en quelque sorte suspendue. 

Peu de jours après, on conduisit dans lesrmémes 
Mlles de* fiévreux le nommé François G*'^^ -soldajt 
invalide, âgé de cinquante-cinq ans, présentait 
tous les signes d'une fièvre cérébrale peu intense. 
Malgré l'emploi de divers moyens antiphlogisti- 
ques, le malade était toujours inquiet €t man- 
l'ose. Après avoip dq^né aux infirmiers de la 
salle des signes d'une sorte d'aliénation , il s'é- 
chappa, le malin du 28 du même mois de 
juin, «e réfugia dans le cabinet dîaisance de 
la cour voisine, et armé d'un petit couteau en 
tout semblable à celui dont l'officier s'était servi 
pour se suicider, il chercha à se couper les deux 
veines saphènes, par deux fortes incisions trans- 
versales qu'il se fit au dessus des malléoles in- 
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ternes. Ces plaies n'ayant pas produit l'effet désiré, 
il sie plongea au milieu de la ligne blanche, et à 
un pouce au dessus de l'ombilic, lé mémecouteau. 
£n6n il se porta plusieurs coups du même ins- 
trument à lâ gorge, et tomba baigné dans son 
sang. Un autre invalide, étant entré tont aussitôt 
dans le même lieu, avertit sur-le-champ de cel^ 
événement les infirmiers de la salle, qui trans- 
portèrent ce malheureux, presque mort, dansi. 
notre salle de la Valeur, au moment où je ve- 
nais de finir ma visite. Le déshabiller, le cou- 
cher dans rtin des lits de la petite salle fût l'af-t 
faire de quelques minutes. Nous le vîmes en ef- 
fet décoloré, frappé d'un froid glacial, et presr- 
que sans pouls. La plaie, qui ne donna^it plus<. 
de sang, occupait toute la région antérieure du- 
cou; des mucosités sanguinolentes sortaient aveô 
sifflement d'une ou plusieurs ouvertures que; 
nous reconnûmes exister au cartilage thyroïde- 
lia veine jugulaire, et probablement |ilttéieursj 
branches artérielles avaient été coupées^ ainsi 
que la totalité du muscle sterno *- mastoïdien 
droit; l'artère carotide avait été également dé- 
nudée, comme chez le premier blessé. 

L'état de faiblesse extrême où.. de lipothymie 
où se trouvait cet infortu lié rions, .fit suspendre 
toute opération, et je m'occupai d'abord de ré- 
tablir la chaleur et la circulation génétalescfilan-r. 
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dis que 1*1111 de nos aides pansait les plaies de» 
jambes et du bas-ventre, je fis boucher la plaie 
ou les plaies du larynx par un deuxième aide, qui 
ramenait la peau des parties éloignées du cou 
pour produire cette obturation, et Ton s'occupa 
en même temps de la préparation de l'appareil 
nécessaire au pansement. 

Nous fumes assez heureux pour rappeler cet 
homme à la vie, et ie mettre en étaude parler. Il 
témoigna le désir d'être pansé. 

Nous commençâmes par l'application du pré- 
cepte indiqué plus haut, c'est à dire le débride- 
ment perpendiculaire de cette plaie transversale, 
que nous réunîmes ensuite facilement au moyen 
de sept ou huit points de suture entrecoupée, 
dont on seconda les effets à l'aide de bande- 
lettes aggluti natives, avec lesquelles on réunit 
aussi les petites incisions perpendiculaires : un 
appareil conforme à celui du premier blessé com- 
pléta le pansement. 

Une médication appropriée fut prescrite, et le 
blessé fut confié a la surveillance de l'un de nos 
chirurgiens de garde. Ce malade passa plusieurs 
heures dans un calme satisfaisant et sans nulle 
hémorrhagie : il est vrai qu'il avait perdu une 
très grande quantité de sang. Tout annonçait, à 
notre visite du soir, un mieux marqué , et nous 
avions conçu l'espérance de le sauver, car l'a p- 
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pareîVétait intact, el il avalait facilenient de l'eau 
de guifDauve édulcorée à la glace; mais au mi- 
lieu de la nuit, il est tout h a^dùp saisi par le dé- 
lire avec exacerbation fébrile, cjfu'nne saignée du 
bras, la glace sur la télé et les dérivatifs ne pu* 
rent apaiser, et il mourut le lendemain dans^ 
un état de convulsion. 

ATautopsiedu cadavre^ faile vingt-quatre heu- 
res après la mort, voici ce qu'on découvrit : i^. les 
méninges étaient injectées et les substances du 
cerveau plus fermes que dans Fétat normal^ Ime 
rongeur très prononcée s'observait à la surface 
des lobes postérieurs du cerveau et les ventri- 
cules étaient pleins de sérosité*; 2^. le cervelet et 
la pie-mère qui je recouvre étaient fortement 
enflammés , et le centre de ses deux lobes vers >a 
base du crâne était déprimé, à deux ou trois li* 
gnes de profondeur, par deux tubercules ôssetix 
de forme conique, et un peu arrondis à leur 
sommet, qui naissaient des deux côtés antérieurs 
du trou occipital; il y avait aussi un épailcfae- 
ment du fluide cérébro-spiiial sous cet organe et 
dans le canal rachidien; 3^. lé cœur était très 
volumineux et ses cavités presque vidés de sang; 
les poumons étaient sains, mais réduits de leur 
volume naturel; 4**. l'estomac était crispé surlui- 
méme et ne contenait que très peu des boissons 
que le blessé avait prises avarit de i!D5uri^;>Unpeu 
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de sang coagulé était épanché enire ce viscère et 
le mésocolon, proveo^iit sans doote de la plaie 
de la ligne blanche ; les intestins et les autres 
viscères n'ofUraient n^n de particulier : mais les 
organe générateurs étaient atrophiés ou réduits 
à un très petit Yplnine; à peine si les testicules 
avaient la grosseur d'une fève de marais; 5^. le 
larynx, que nous avpps conserté, ainsi c[uela 
tête du sujet, nous a offert quatro ouvertures. 
Tune de trois lignes de diainètre entre le cartir 
lage thyroïde et le cr'kQoîJie , une deuxième avec 
fracture d'une portion de ce dernier à son côté 
gauche; une troisième jçutre ce cartilage et le 
premier cerceau de la trachée-artère, et la qua- 
trième dans répaisseur même du deuxième cer-^ 
ceau de ce canal. Un pareil nombre de petites 
coupures irrégulières avait été remarqué sur les 
bords de la plaie énorme du cou, ce qui prouve 
que cet invalide ne s était pas donné, indépendam- 
ment des autres blessures, moins de six ou sept 
coups de CQUteau à peu près dans la même ligne. 
Comment expliquer cette persévérance ou 
cette £a.culté de répéter un si grand nombre de 
fois ces coups déchirans , si la sensibilité animale 
n'avait pas été considérablement émoussée chez 
le sujet? Il n'est pas douteux, d'après ce fait, 
que le cervelet ne préside essentiellement à cette 
propriété ; car nous voypns ici que non seule- 
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ment cet organe était comprimé dans toute sa 
masse par Teugorgement inflammatoire de ses- 
membranes et de ses vaisseaux, inflammation très 
sensible à sa périphérie, mais qu'il éprouvait eii>- 
core une bien plus forte pression à sa surface in- 
férieure, parla saillie que faisaient les deux émi- 
nences osseuses que nous avons indiquées et 
que nous ferons graver plus tard. Ces mémea 
Êiits prouvent aussi presqu'à l'évidence que la 
volition du sujet réside principalement dans les 
lobes antérieurs du cerveau; et, en effet, ces 
parties étaient les seules q^ii tie présentaient 
point de traces dlnflamraation. A l'article Pkues 
da cœur y du même ouvrage, on trouvera des re^ 
marques analogues. 

Certes, sans cette affection pathologique de 
l'encéphale, il est bien certain qpe les plaies de 
ces deux invalides auraient été amenées promp- 
tement à une cicatrisation parfaite et sans fis- 
tule aérienne, car Fadhésion des bords de ces 
plaies, chez chacun d'eux, était déjà opérée peu 
d'heures après le pansement. .. . 

Un troisième invaUde, n'ayant. pu se procurer 
un tel instrument, est allé se.jjeter jdans la Seine du 
haut du pont d'Arcole ; mais. il. a été péché im- 
médiatemeul et transporté. à- l'Hôtel, où il a été 
saisi par le choléra algiileeicyanosiqiie,aux effets 
duquel il a €p cependant le iHimheur d'échapper. 
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Un fait intéressant qui vient de nous être- 
communiqué par Tun de nos anciens et cé- 
lèbres disciples f M. le professeur Bégin, con- 
firme les avantages du précepte que nous avons 
établi pour le pansemtoit de ces plaies. U est 
vrai de dire aussi que le sujet de l'observation 
que mon fils Hîppolyte a recueillie au Val-de- 
Grâce s'est trouvé dans les conditions les plus 
Êivorables à la guérison de sa blessure : elle nV 
vait point été précédée de ces cérébrites qui 
préparent ordinairement les suicides. Le mili- 
taire dont on va parler chercha à se couper la 
gorge, par suite d'une discussion violente qu'il, 
avait eue pour opinions poUtiques avec qudqueSr 
uns de ses camarades. 

PkUe transversale du cou par tentative de 

suicide. 

M*** (Edouard), âgé de trente-trois ans, mu- 
sicien au I*'. régiment de ligne, humilié par de 
mauvais traitemens et abandonné au désespoir, 
se décide tout à coup au suicide, dans ia mati- 
née du 1 5 juin, s'arme d'un rasoir et se coupe 
la gorge. Il va pour redoubler le coup; on ar- 
rive à temps pour l'arrêter, et on le transporte 
à rhôpital du Val-de-Grace , après que l'un des 
cliirurgiens du régiment eut appliqué un appa- 
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reil provisoire à la plaie, qui saignait assez 
abondamment. M. Poyer, chirurgien de garde, 
prévenu de la gravité de cette blessure, fait 
appeler M. Gama. Arrivé aussitôt, le chirur- 
gien en chef enlève l'appareil d'attente, et éxa^ 
mine la plaie dont Fhémorrhagie a cessé près- 
qu'entièrement. Une large et profonde ouver- 
ture entre l'os hyoïde et le cartilage thy- 
roïde, s'étend de l'un à l'autre muscle sterno- 
mastoïdien, dont l'un a même été un peu en- 
tamé; mais tous les deux ont garanti de l'at- 
teinte du rasoir les vaisseaux profonds du cou. 
La tête, portée en arrière, met à nu toute la ca- 
vité de la plaie, qui laisse voir la partie infé-< 
rieure du pharynx, la paroi antérieure de l'œ- 
sophage resté intact, et l'entrée du larynx. 
Dans cette position la gène est extrême, la res- 
piration pénible, et l'émission de la voix im- 
possible. Sans prolonger cet examen , M. Gatna 
nettoie la plaie, en absterge le sang, abaisse la 
tête sur la poitrine , rapproche exactement les 
lèvres de la solution de continuité, les maintient 
ainsi à Taide de plusieurs bandelettes aggluti- 
natives, superpose quelques plumasseaux de 
charpie, des compresses , une bande, et appli- 
que enfin le bandage de la position. Diète et re- 
pos absolu.' Le blessé, plein de confiance dans 
les soins et les encouragemens qu'on lui donne. 
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5e soumet rigooieoseflacnt au légiaieqoi lui est 
prescrit. On ne reooonait aucune ncccsgité d'ad- 
iDÎnistrer les bcnssons par la sonde €tsofb^ 
gienne; mais les OMMiTemeiis de «l^aiitkMi dé- 
terminent un peu de tciox, causée sans doute 
aussi psu* quelques gouttes de sang oa de sén^ 
site purulente tombées dans les Toies aériennes. 

Quatre jours après, cest a dire le 19, Tappa- 
reil est levé par M. Bégin, en présence du dhi* 
mrgien eu iJief et de plusieurs d'entre noosL La 
plaie encore béante présente un fronceoKiit <k 
ses bc^ds en dedans; il n'j a plus d^ailleors au- 
cun signe hémorrfaagicpie. M. Bégin, après avoir 
pratiqué un petit débridement perpendiculaire 
à la ligne médiane de la plaie, nous démontre la 
nécessité cf «1 réunir les bords par des points de 
suture; et il en pratique quatre, deux de cha- 
que côté. Il supprime les bandelettes agglutina- 
tiTcs, leur substitue un pansement simple (lin^ 
£niètré enduit de cérat, <:faar|Me, ccHupresses) et 
réapplique le bandage de la position. 

Le [»effiier pansement n^est Eût que le aS. ijà 
cicatrice est commençante, les bords de la f^aie 
sont partaitem^it en rapport dans toute son 
étendue. Aucun accident fièbrile ou autre ne 
s^'est manifesté. Les paosemens consécutifs sont 
reiiooTelés seulement tous les deux ou trois 
jofirs; eu au bout d une quinzaine, les fils 
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core adhérens sont détachés avec précaution. 
De temps en temps on cautérise avec le nitrate 
d'argent les boni^[eons charnus qui font trop 
de saillie. 

Enfin, un mois environ s'est écoulé; la cica- 
trisation est complète et tout à fait linéaire. Elle 
lia été entravée, redisons-le, par aucune es- 
pèce d'accident. La voix un peu rauque pen- 
dant les premiers jours, a recouvré son timbre 
naturel ; la déglutition est devenue aussi facile 
qu'avant l'accident , et le cou n'a conservé au*- 
<cane raideor dans ses raouvemens. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



V^i I. l^orUoDir éiiicttiftilte de riiitiiiéhit..efc doi.ealntas, 
,. frappées de carié, et héris9ées d'aspérités de différentes 

grandeurs. 
N^i.2. Portion inférieure du tibia, creusée dans son intén 

rieur par une sorte d'ulcère ou de carie déterminée par 
..' la présence. d'uDi tubercule tancéraix» 
N^i 3. Les os des, moignons de bras ,et d'avaot-bnis atfnt 

pris une teinte rouge garance ^ sous Fin^uence du cho- 

léra épidémique. 

• • • • • 

N^ 4*'^^^^^^^^^ mdîgnoiis dé ctfissès. Celui qui se 

* 'termine par une éminence arrondie ' servait de'dolonne 

de /Hi9MM«tHm k ri nyi^lide ^ le; d^^Mîdwe ^t siisfitendu 
; en r^ir» ^t.rijiYaiidie auquel il afiffaiFtepatt mMrçbàit silr 

des béquilles. . 

n®. 5. Les os d un moignon de jambe frappée également de 

* la couleur rouge garance. 

N^ 6. Dessins de chèlérii(ues pàr< le doetetii' Gtijon ,' Àur 
' lesquels on aperçoit des exanthèmes gàngretieux/ • 
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